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CHAPITRE PREMIER. 

J 

Environs dt Geneve. Sa population. Ancienneté 
de cette ville. Son nom. Etymologie de celui des 
Allobroges. Remarques fur le mur que Jules- 
Cifar iUva contre Us Helvétiens. Autres remar- 
ques fur Us antiquités de Geneve. Temple d'A- 
pollon. à la place où ejl aujourd'hui Héglife 
cathédrale. Tombeau de Henri , duc de Rohan, 
Anecdotes fur fa perfonne & fon fils Tancrede, 
Anecdotes fur d Aubigpé , mort à Geneve. 

T .A 'ville de Geneve & Tes environs offrent aux 

yeux . des royagettrs le fpeôale riant des beautés 
Tome //.* A 
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tle la natuie, & celui de la profpéri té fille de 
l’induftrie. Cette république, dont le territoire 
n’a guere plus d’une lieue de diamètre , vit dans 
i abondance des chofes néceffaires. Refpeélée de 
fes voifins , tranquille au - dehors , mais fouvent 
agitée par les différends entre la magiftrature 6c 
le peuple , élis reffemble aux abeilles occupées 
tour - â - tour- à amaffer 6c à s’entre - détruire. 
Sqn hiftoire a été écrite par Spon , écrivain fa- 
vant , dont l’ouvrage rend compte des différentes 
époques de Ton gouvernement. ^Ça’ éonïHtûtion 
politique qui forme yn mélange, d’ariftocratie 6c 
de démocratie , n’eft pas aifée à connoîtrè. Calvin , 
que Geneve regardoit comme un législateur , litf- 
fembla fes loix 6c en > fit un code , dont le teins 
fit voir les abus. Après avoir effuyé différentes 
'fecouffes , cette république s’eft vue réduite à 
employer une médiation étrangère. La France , 
les cantons de Zurich 6c de Berne firent rédiger 
*en 1738 le réglement qui devoit être la bafe 
de fa conftitution politique ; mais les Genevois 
s’étant réfervé le droit attaché à l’état d’un peu- 
ple libre , d’y faire des changemens , cet ouvrage 
différemment expliqué a donné lieu à de nou- 
veaux débats qui ne font pas encore terminés , 
malgré tout l’art des négociateurs. Une .foule 
d’écrits , dont on inonde le public , ne &t qu’aug- 
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inenter l’embarras des difcuffions , en exerçant' 
l’efprit de ce peuple auffi inquiet que fubtil, 
qui emploie les heures deftinées au repos & aux 
déVaffemens , à argumenter fur les affaires d’état. 
Nous renvoyons ceux qui voudront s’inftniire 
du gouvernement de Geneve aux auteurs qui ea' 
ont traité , & fur - tout à l’article de Geruve du 
Diftionnaire de la Suiffe , qui en contient un 
tableau affez jiifte. 

Céfar eft plus ancien hiftorien qui ait &ât 
mention de Geneve. Extrtmum oppidum AIUh 
brogum efi proximiimquc Helvetiorum finibus ^ 
Ccneva. Quelques favans lui ont donné le nom 
à’Aurcüa AUobrogum ^ài Aureliana j fanS avoir, 
d’autres garans ; qu’une tradition fort incertaine 
qui attribue à Tempereur Aurélien la gloire d’a- 
voir reftauré Geneve en lui donnant fon nom.' 

Les Allobroges qui habitoient la Savoie , étoient 
d’origine Gaûloife ; leur nom dérivé de la langue 
Bretonne , fignifioit étrangers bafannés , & leurs 
defcendans femblent encore juftifier la même épi- 
thète. Ces peuples plufieurs fois en guerre avec 
les Romains , & obligés de fe foumettre après 
avoir été débits , fauverent Rome de la conju- „ 
ration de Catilina : Sallufte &c Plutarque nous ont 
tranfmis ces détails. Us avoient envoyé des dé- 
putés à Rome pour obtenir un adoucifferaent à 

A ij 
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leur fort. Opprimés par lés gouverneurs Romains,, 
accablés fous le poids des impôts & des dettes ,• 
invités par les chefs de la confpiration à fe déli- 
vrer d’un joug pefant , ils préférèrent de relier 
hdeles à la république , & trahirent ceux qui, 
leur avoient propofé d’entrer dans cette entre-, 
prife dangereufe. Ce fut fur leur territoire , le long' 
de la rive droite du Rhône , que Céfar éleva ce. 
mur ou retranchement qui empêcha les . Helvé-t 
tiens de pénétrer dans la Gaule, 

- Le nom S oppidum , que Céfar donne à la; 
ville de Geneve , fait préfumer qu’elle n’étoit pas. 
conlidérable de fon tems. Le voifinage de Nyoïi 
ou Colonia Equejiris , où l’on trouve un grand; 
nombre de nionumens des Romains, confirme 
eette idée, & fait préfumer que. Geneve n’a été 
long-tems qu’un bourg. L’infcription confervée- 
fur la porte de l’hôtel-de-ville , dans laquelle fe 
trouve le mot vianis qui paroît défignér les ha- 
bitans d’un bourg , vient encore à l’appui de mon 
fentiment. ’ ' • 

Geneve eft rempli d’infcriptions romaines , dont 
quelques - unes y ont été tranfportées de Nyon 
& de Verfoy ; mais le tems en a détruit une par- 
tie. L’opinion qu’il y avoit autrefois un temple 
d’Apollon à la place où eft aujoitrd’hui l’églife 
de ftiint Pierre , eft fondée fur une preuve aftez 
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légère ; c’eft une tête du foleil , placée datis uh 
des murs du tefnple. Ni Spon, ni Patin qu’il 
cite , ne l’ont jugée de la bonne antiqüité. Quel- 
ques inferiptions anciennes , contenant des vœux 
à Apollon , fervent uniquement à prouver le culte 
que des particuliers rendoient à ce dieu. Le tem- 
ple de faint Pierre a été réparé il y a une ving- 
taine d’années. La façade décorée de quatre grandes 
colonnes d’ordre corinthien , a quelque rapport 
avec celle du Panthéon de Rome. Dans l’intérieur 
e /1 le maufo^e du duc Henri de Rohan , l’un 
des grands hOTimes du fiecle pafle. Il avoit quitté 

Geneve au commencement de l’année 1638 ^ 
» 

pour joindre l’armée du duc de Saxe -Weimar. 
Ayant reçu une bleffure au combat de Rhinfeld , 
il fe fit tranfporter à Zurich & de là ’à Kônigs- 
feld , où il mourut le 13 avril. Son corps fut 
porté à Geneve, où fà veuve Marguerite de 
Béthune , fille du grand Sully , lui fit élever le 
monument qu’on y voit encore , & dans lequel 
fut enfuite dépofé le corps de fon fils Tancn'edé, 
dont la nailTance 6 c l’exiflence rendues probléma- 
tiques , fixèrent long-tems la curiofité de toute 
l’Europe. Les détails fuivans fur cet homme cé- 
lébré ne pourront qu’intéreffer le leéleur. 

Henri duc de Rohan , après avoir long-tems 
foutenu le parti des proteftans , dont il fut un 

A iij 
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des chefs , traita 'enfin avec la cour de France ÿ 
qui lui fit reftituer fes biens', à condition qu’il 
fortiroit du royaume &c demeureroit à Venife , 
jufqu’à ce qu’il plût au roi de le rappeller. Il s’y 
rendit fur la fin de^ l’année 16x9 , & y trouva 
Marguerite de Béthune fon époufe , qui étoit 
arrivée avant lui. Ils vécurent enfemble dans la 
plus parfaite intelligence , couchant dans la même 
chambre , & fouvent dans le même lit. 

Le zele infatigable du duc pour les intérêts 
de la religion protellante , ne demeura pas oHîf 
pendant ce féjour. Se trouvant à portée d’avoir 
des correfpondances à Conftantinople , il fut bien- 
tôt en relation avec le patriarche Cyrille Lafcaris , 
qui avoit envoyé un député aux églifes d’Angle- 
terre , de Hollande & de SuilTe , pour tenter leur 
réunion avec l’églife grecque. Il avoit donné en 
même tcms une confeffion de foi aflez femblable 
à celle de Geneve. 

Ce patriarche propofa au duc de Rohan d’a- 
cheter du grand-feigneur le royaume de Chypre 
pour la fomme de 100,000 écus , à la charge 
de payer à la Porte un tribut annuel de io,ooo 
écus. Ce marché , par lequel l’isle de Chypre au- 
roit rapporté davantage qu’auparavant , fut pro- 
pofé au fultan qui l’accepta. Une acquifition dç 
cette importance , qui devoit fouftraire pour tou- 
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/ours le duc de Rohan à la domination de la 
France & le mettre en état d’offrir un afyle afluré 
aux prote/fans qui voudroient s’y établir , ne pou- 
voir fe faire fans vendre une partie des biens 
qu’il avoir dans le royaume. Son époufe lui pa- 
nit la feule perfonne capable ^l’exécuter cette im- 
portante cominiflion. Il réfolut de l’envoyer à 
Paris, quoiqu’elle fût grolTe &C qu’il eût tout à 
craindre du cardinal de Richelieu qui , fi elle lui 
donnoit un fils , ne manqueroit pas de le lui en- 
lever pour ôter un foutien aux proteflans. 11 con- 
vint avec la duchefle qu’elle arriveroit Se accou- 
cheroit à Paris le plus fecrétement poflible , 
qu’elle remettroit fon enfent en main fûre & ne 
fe montreroit en public que lorfqu’ellc feroit ré- 
tablie. Ce plan s’exécuta heureufement ; la du- 
chefTe vint à Paris avec la princeffe Marguerite 
fa fille unique , & une feule femme de chambre : 
elle donna le jour à un fils le i8 décembre 1630, 
& le fecret fut fi bien gardé , que ni le cardinal , 
ni le public , n’en eurent aucune connoiflance. , 
Le duc de Rohan ayant obtenu par fes fervices 
auprès des SuifTes la permiffion de reparoître à la 
cour , vint à Paris en 1634, & vit plufieurs fois 
fon fils ; mais continuant à fe défier du cardinal , 
il perfifta à garder le fecret fur fa naiffance. 
•La mort du pâtriarche Cyrille ayant fait manquer 
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l’achat de l’isle de Chypre , le duc prit le com- 
mandement des troupes Françoifes en Lorraine , 

& le quitta bientôt après pour fe retirer à Geneve. 
Pendant ce tems , Marguerite de Rohan fa fille , 
regardée comme la plus riche héritière de France , 
ayant ^t confidence à quelques amis de la naif* 
fance de Tancrede , écouta les confeils qu’ils 
lui donnèrent de faire enlever fecrétement ce 
Irere inconnu , & de faire croire à fes parens 
qu’il étoit mort. Ce complot fut exécuté ; & le 
jeune Tancrede , que fa mere avoit envoyé au 
château du Breuil en Normandie fous la garde , 
du fleur de Préfontaine fon maître - d’hôtel , fiit 
livré à fes ennemis. Deux exprès vinrent à Paris 
annoncer fa maladie &c enfuite fa mort à la du> 
cheffe qui , n’ayant aucun foupçon des intrigues 
de fa fille , 8c comptant fur la fidélité de fon 
maître-d’hôtel , ne douta point de la vérité de ce 
rapport. Elle en informa le duc de Rohan , qui 
étoit alors au camp devant Rhinfeld, fervant 
comme volontaire fous les ordres du duc de 
Veymar. Cette fâcheufe nouvelle, & les blef- 
fures qu’il reçut en cette occafion , le conduifi- 
1 ent au tombeau. Priolo fon fecretaife , qui s’étoit 
retiré à Geneve , plus dévoué à mademoifelle de 
Rohan qu’à la ducheffe , fuppofa avoir reçu un 
ordre de celle-ci de brûler tous les papiers qiû 
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concernoient la naiflance de fon fils. Cependant 
le jeune Tancrede avoit été remis à un domefti^ 
que affidé du fieur de Ruvigny , l’une des créatures 
de inademoifelle de Rohan. Ruvigny le fit con- 
duire à Calais , d’où il fut tranfporté en Hollande , 
Sc mis en penfion à Leyde fous le nom de 
Charles , chez un marchand nommé Pounig. 
Là , ce rejeton d’une Êunille illuftre , s’ignorant 
lui - même , alloit au college &c condnuoit tran- 
quillement fes études à l’univerfité , lorfqu’un 
événement imprévu donna lieu à des découvertes 
qui mirent la ducheffe de Rohan en état de le 
tirer de l’obfcuritéy & de le reconnoître pour 
fon fils. Elle avoit eu déjà quelques avis qu’il 
vivoit encore ; mais ces avis n’étoient pas munis 
de preuves fuffifantes. Dans ces entrefaites , le 
mariage de fa fille fe conclut avec le comte de 
Chabot , qui obtint par le crédit de Gafton d’Or- 
léans du prince de Condé , avec la main de 
l’héritiere de Rohan , des lettres patentes de du- 
ché-pairie. La reine régente voulut qu’on flipulât 
dans le contrat de mariage, que les enfens qui 
en naîtroient , feroient élevés dans la. religion 
catholique. Cette claufe déplut extrêmement aux 
réformés , & les difpofa en faveur de Tancrede 
qui étoit élevé dans la religion proteftante, & dont 
l’eidHence commençoit à n’être plus un fecrct. 
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• Dans le tems que ce mariage faifoit le plus de 
bruit , la ducheffe eut des avis certains que fon 
fils vivoit & demeuroit aftuellement à Leyde. 
Elle y envoya Rondeau , feigneur de Moteville , 
fon fccretaire , pour réclamer la perfonne de Tan- 
crede ; elle lui donna même pour cet effet une 
procuration , à l’aide de laquelle , après bien des 
difficultés fufcitées par un agent de la jeune du- 
cheffe , qui étoit allé à Leyde pour enlever ce 
jeune homme , il l’obtint du magiftrat & le ramena 
à Paris en 164^. La ducheffe douairière n’héfita 
pas à le reconnoître pour fon fils ; il avoir , dit-on, 
quelques trâts de reffemblance avec le feu duc 
de Rohan. La jeune ducheffe foutint que ce 
Tancrede étoit un enfant fuppofé , que fa mere 
feifoit paroi tre pour fe venger de ce qu’elle avoit 
époufé contre fon confentement le comte de 
Chabot. Cette conteftation, dont on peut voir les 
détails dans le recueil des caufes célébrés , fut por- 
tée devant les tribunaux ; & malgré l’appui que 
la ducheffe douairière avoit trouvé dans plufieurs 
de fes parens, malgré les preuves qu’elle avoit 
raffemblées , &c qui portoient la légitimité de 
Tancrede jufqu’à l’évidence, le parti de fa fille 
l’auroit emporté , lorfque le duc d’Orléans & le 
prince de Condé , qui en étoient les foutiens , fe 
brouillèrent avec le parlement. On fait l’hiftoire 
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de la guerre civile , où tout le royaume flit par- 
tagé entre la cour & le parlement de Paris. La 
ducheffe douairière jugea que Tancrede ne pou- 
voit trouver une occafion plus favorable pour 
s’attirer la bienveillance de cette compagnie. Il 
fut reçu comme volontaire dans fes troupes ; mais 
s’étant abandonné au feu de la première jeuneffe , 
il fut tué dans une embufcade , d’on coup de 
piUolet , le 2 1 février 1 647. Sa mort mit fin à 
l’un des plus célébrés procès qu’on eût vus de 
long-tcms , & auquel les plus grands feigneurs du 
royaume avoient pris part. La mcre affligée de- 
manda le corps de fon fils , qu’elle fit dépofer au 
temple de Charenton. Elle obtint enfuite , après 
lien des difficultés , du magiftrat de Geneve la 
periniffion de le faire inhumer dans le tombeau 
de fon pere , avec une épitaphe énergique &£ 
touchante , qui peignoit fa fituation. Mais la haine 
de la jeune ducheffe de Rohan contre fon frere 
infortuné le pourfuivit jufques dans le fein de la 
terre. Dès que fa mere fut morte , elle s’intrigua E 
bien que le roi écrivit aux chefs de Ip république 
pour les prier d’effecer cette épitaphe , puifque 
Tancrede n’étoit point le fils du feu duc de Rohan. ç\. 

Un homme qui n’eft pas moins, célébré , 

3 fon monument dans le même temple. C’eft 
Théodore Agrippa d’Aubigné , guerrier , favant 
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théologien » un de ces hommes , en un mot , qui 
ont diftingué ce fiecle de troubles religieux 6c 
civils , dont la France fut agitée , & qui a produit 
de grands crimes & de grandes vertus. 

D’Aubigné s’étoit retiré à Geneve en 1629 , 
immédiatement après la publication de fon hif- 
toire du tems, ou hiftoire univerfelle, qui lui 
attira la difgrace de la cour. On trouve dans les 
mémoires de fa vie , écrits par lui-même , le dé- 
tail de ce qui lui arriva à Geneve , où il fut char- 
gé de diriger les travaux des fortifications. On lui 
communiqua les fecrets de l’état : il fut nommé 
préfident d’un confeil de guerre compofé de fept 
perfonnes ; mais comme on exigeoit qu’il prêtât 
un ferment de fidélité fous l’engagement d’un 
fecret inviolable , il fe démit de fa préfidence , 
ne voulant point, dit-il dans fes mémoires , per-* 
dre fa liberté. Il avoit publié une première édi- 
tion de fon Hifloirc univerfelle à Maillé en 1 6 1 é , 
lél8 8c 1620. La fécondé parut à Geneve en 
1616 fous le nom S Amflerdam. D’Aubigné ef* 
fuya de vives perfécutions de la part de Miron , 
alors réfident de France en SuilTe , qui chercha 
à le foire chaffer de Geneve , fous prétexte de 
quelques mauvais propos qu’on l’accufoit d’avoir 
tenus fur le roi. Les inagiftrats de Geneve répon- 

0 ^ i 

dirent à l’ambalVadeur avec refpeêl, mais avec 
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fermeté , qu’aprôs des enquêtes rigoureufes , on 
avoit reconnu que l’imputation n’étoit pas fondée. 
Il avoit d’autres ennemis à Geneve : le procu- 
reur-général , fils d’un iyndic des plus accré- 
dités , qu’on avoit obligé de céder quelques ter- 
reins pour fervir aux fortifications , chercha à in- 
quiéter (fAubigné , à qui il attribuoit ce défagré- 
ment. Sa famille infinua aux magillrats que la nou- 
velle impreflion de fon Hijloire univtrftUt feroit 
rejaillir le mécontentement du roi fur la répu- 
blique. Mais l’eftiine qu’on avoit pour lui le fit 
triompher de tous les efforts de fes adverfaires.' 
D’Aubigné raconte que le duc d’Epernon , fon 
grand ennemi , avoit gagné dix fcélérats pour 
Fairaffiner , & qu’il fit avorter tous fes complots 
en fe tenant fur fes gardes , & ne fortant que 
bien accompagné pendant deux ans que ces gens 
rodoient aux environs de Geneve. D’Aubigné 
avoit la tête chaude & l’imagination vive : on eft 
tenté de croire qu’il ie livroit trop aifément à des 
foupçons auffi atroces ; mais les horreurs dont 
il avoit été témoin pendant le cours des guerres 
civiles , & la mort funefte de deux rois jufiifient 
là défiance. Il fe remaria à Geneve avec une 
veuve nommée Rénit Burlamaqui , & fit à l’oc- 
cafion de fon mariage ce quatrain fi connu : 
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Quand d’Aubigné fe vit un corps fans tête, 

* 

Il maria Ton tronc pâle & hideux , 

Ne doutant pas qu’une femme bien faite 
Aurolt alTez de tête pour tous deux. 

L’épitaphe qu’il coinpofa lui - meme pour fon 
tombeau , eft une efpece de teftament 8c de leçon 
à fes enfans , dont le ftyle eft peu digne d’un 
homme de lettres. 

D’Aubigné avoit l’efprit naturellement porté 
à.la lâtyre. On connoît fon roman des aventures 
du baron de Fœnefte , où il a voulu tourner 
en ridicule le duc d’Epernpn ; c’étoit le tems 
des grands hommes - 8c des bons mots. Quelques 
perfonnes lui attribuent la confeflion de Sancy , 
fatyre célébré fur les affaires du tems. Il étoit 

■ i » 

porté au merveilleux : fon hiftoire du jeune 
muet qui prédifoit l’avenir 8c devinoit les cho- 
fes les pjus cachées , le prouve aftez. A l’âge 
de ftx ans , il eut une vifion , dont il parle dans 
fes mémoires. Il mourut à Geneve en 1630, 
âgé de quatre-vingts ans. On doit rendre juftice 
au courage des Genevois qui oferent donner un 
afyle 8c leur confiance à un homme proferit par 
un grand roi. Ils n’eurent pas toujours la même 
fermeté dans des occafions femblables. Quelques- 
uns des juges de Charles premier , roi d’Angle- 



• Digitized by Google 




[ *5 3 

terre, s’ôtant retirés à Geneve, madame Hen- 
riette d’Orléans , qui pourfuivoit les ennemis de 
fon pere , . fit tant par fon crédit à la cour de 
France, que le magiftrat de Geneve leur fit dire 
de chercher un afyle ailleurs. Il en fera parlé i 
l’anicle de Vevay. 
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CHAPITRE II. 

çathédraU. Mujiqm des pfeaumes. Anu- 
doctes à ce fujtt. Librairie. Horlogerie. Etat 
des fciences. Arucdotes fur Voltaire. 

CteneV’E eft regardée depuis long-teins comme 
le boulevard de la SuilTe , & fur-tout du canton 
de Berne , qui en échange a contribué au main- 
tien de là liberté. La France , long-tems ennemie 
des ducs de Savoie , a fécondé les efforts &c les 
mefures' qui , 'après un fiecle de dangers , de 
guerres. & de négociations , ont rendu Geneve 
entièrement indépendante. Il eft difficile de J^ien 
connoî'tre la nature des droits que la maifon de 
Savoie d’un côté , & les évêques de l’autre » 
exercèrent en différens tems fur cette ville. On 
a vu dans le cours de cet ouvrage quels étoient 
dans d’autres états de la Suifle ces mélanges 
bizarres de liberté & de dépendance. C’eft dans 
l’obfcurité du moyen âge , dans la foibleffe des 
empereurs d’Allemagne , dans les troubles & dans 
les fchifmes du gouvernement féodal , qu'il faut 
chercher à débrouiller ce chaos. Geneve a été 
long-tems ville impériale. Les aigles qu’on voit 
dans fes armoiries & dans fes monnoies , celles 

qu’on 
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qu’on nourrit dans un quartier de la ville pour 
l’amufement du peuple, font autant de monu- 
mens de fon ancien état. Les droits qu’exerce- 
rent les évéques &c les ducs de Savoie , & qui 
n’ont été entièrement éteints qu’après des guerres 
fanglantes , ne doivent pas être confondus avec 
ceux de la fouveraineté abfolue. 

On lit dans la Vie de Charlemagne par Eginard, 
& dans les Annales du moine Reginon , que ce 
prince palTa dans cette ville en allant en Italie 
l’année 773. Spon dit que ce prince fit mettre 
l’aigle à deux têtes fur le portail de S. Pierre ; 
nuis il ajoute , quelques lignes plus bas , qu’il 
eft plus vraifemblable d’en attribuer l’origine à 
Conrad le Salique, qui fe fit couronner roi de 
Bourgogne à Geneve en 1034. 

L’églife cathédrale n’eft pas feulement deftinée 
au culte public ; c’eft là que s’afifemble le conleil 
général de la bourgeoifie , lorfqu’il élit les fyn- 
dics , ou quand il s’agit de faire des loix , ou de 
prendre des réfolutions importantes qui dépen- 
dent du peuple alTemblé, dont les droits font 
ceux du peuple Romain : Leges fancirt , magijlra- 
tus creare , de bello & pact dtcermre. 

La liturgie des églifes de Geneve efi à peu près 
la même que celle des églifes réformées de Suiffe, 
Tome II, B. 



Digilized by Google 




r ] 



On y prie publiquement après le fermon pour 
les rois de France , d’Angleterre & de Sardai- 
gne y pour les Provinces-Unies , & pour tout le 
Corps Hef| tique. Le chant des pfeaumes y fut 
introduit s'Mc la nouvelle doftrine. 



, Clément Marot, après avoir traduit en vers 
trente pfeaumes qu’il dédia au roi François pre- 
mier , & avoir reçu de l’empereur Charles-Quint , 
qui étoit alors en France , 'un préfent de deux 
cents piftoles pour un exemplaire cju’il lui en offrit, 
fé retira à Geneve en 1543 , pour fe fouftraire 
aux perfécutions qui commençoient à s’élever 
contre les réformés. Il traduifit la même année 



vingt autres pfeaumes , qui furent imprimés à 
Geneve avec les trente premiers. Cette édition 
ne fe trouve plus. Ces cantiques fac'rés , profcrits 
dans la fuite par l’églife romaine , furent d’abord 
approuvés à la cour de France. (*) L’autorité de 
Vatable, célébré profelTeur en hébreu , qui avoit 
dirigé Marot , n’empêcfia pas la faculté de théo- 
logie de Paris de faire des remontrances & des 
plaintes au roi fur cet ouvrage. 

^ Les pfeaumes , félon un auteur de ce tems , 
» ne furent pas d’abord mis en mufique , comme 



O Voy. Bayle, D/Æfro/inarre , article GouDiMErj 
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» on les voit aujourd’hui pour être chantés au 
» prêche ; mais chacun leur donnoit tel air que bon 
» lui fembloit, & ordinairement des vaudevilles. 
» Chacun des princes & courtifanj|g»prît un pour 
» foi. Le roi Henri II aimoit & pnirpour le fien le 
» pfeaume , ^injî quon oyt U urf brairt , lequel 
» il chantoit à la chaffe. Madame de Valentinois » 
n qu’il aimoit , prit pour elle, Du fond de ma pen~ 
» fée^ qu’elle chantoit en volte. La reine avoit 
» choili , Ne veuille pas , ô fre , avec uiï <dr fur 
» le chant des bouffons. 

» Théodore de Beze, retiré à Geheve après Ma- 
» rot , acheva la traduélion des pfeaumes en vers. 
» Calvin eut foin de les mettre entre les mains 
» des plus excellens muficiens qui fuffent lors 
>» en la chrétieneté , entr’autres de Goudimel , &c 
» d’un autre nommé BourgeoiSy pour les coucher 
» en muhqiie. Dix mille exemplaires furent faits 
>♦ dès-lors de ces pfeaumes mis en mufique , 8c 
» envoyés par-tout. Au commencement chacun 
» les portoit , les chantoit comme chanfons fpiri- 
» tuelles , même les catholiques , ne penfant pas 
» faire mal. 



Les pfeaumes de Marot 8c de Beze furent 
imprimés à Lyon en 1561 , avec privilège du 
roi Charles IX. La mufique de Goudimel 8c de 
Bourgeoi; étoit à quatre, cinq 8c fix parties ^ 

Bij 
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& fut impTÎmée à Lyon avec les pfeaumes. 

Nous ajouterons une anecdote fur l’ancienne 
mufique de ces teins , citée par Bayle , d’après un 
commentateur François de la vie d’Apollonius 
de Tyane. « J’ai quelquefois ouï dire au fîcur 
» Claudin le jeune , qui a , fans faire tort à aucun, 
>» devancé de bien loin tous les muficiens des 
» fiedes précéderas , qu’il fut chanté un air qu’il 
» avoit compofé avec les parties, aux magnifi- 
» cences qui furent faites aux nopces du feu duc 
» de Joyeufe, (en 1581 ) lequel comme on 
» l’eflaycit en un concert qui fe tenoit particu- 
» liérement , fit mettre la main aux armes à un 
» gentilhomme qui étoit là préfent , & qu’il com- 
»> mença à jurer tout haut qu’il luy étoit im- 
» poffible de s’empêcher de s’en aller battre con- 
» tre quelqu’un , & que lors on commença à 
» chanter un autre air d’un mode fous - phry- 
M gien , qui le rendit tranquille comme aupara- 
» vaut. Ce qui m’a été confirmé encore depuis 
»> par quelques-uns qui y affifterent , tant la mo- 
» dulation & mouvement 8c la conduite de la 
t> voix conjointes enfemble ont de force 8c de 
» puiffance fur les efprits. Pour clorre celle lon- 
», gue annotation , fi on veut voir une excellente 
» pratique de ces douze modes , qu’il chante ou 
» oye chanter le dodeea-cordc du fieur Cbudin l6 
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» jeune , dont j’ai parlé ci-deffus , & je m’affure 
» qu’il y trouvera, toutes ces figures & variations 
» maniées avec tant d’art, tant d’harmonie & 
» tant de favoir , qu’il conféflera qu’on ne peut 
» rien adjouter à ce chef-d’œuvre , &c. &c. » 

Bayle n’a cité tout ce pafifage que pour prouver 
par une date hiftorique , que ce Claudin le jeune , 
ce grand muficien , dont il eft fait mention ici , 
n’eft pas le meme que Claude Goudimel , auteur 
de la mufique des pfeaumes , & maffacré à Lyon 
en IÇ7Z parce qu’il étoit de la religion réfor- 
mée ; de forte que Varillas a eu tort de les pren- 
dre pour une môme perfonne. Nous trouvons 
dans l’anecdote citée quelque chofe de plus in- 
térelTant , c’eft l’état de la mufique de ce tems- 
là , & les effets qu’elle étoit capable de produire. 
Il faudroit , pour en juger , voir quelques-uns de 
ces airs dont parle l’auteur de l’anecdote. Gou- 
dimel avoit mis les pfeaumes en mufique en for- 
me de motets à quatre , cinq , fix , & huit par- 
ties, félon le témoignage du martyrologe des 
proteftans. Les compofiteurs de ces tems con- 
noiffoient fans doute l’harmonie. 

Peut-être verroit-on encore des effets de la 
mufique tels que celui de la lyre de Timothée 
fur Alexandre , 8>c celui de la mufique de Claudin 
le jeune , fi l’éducation moderne qui , à force de 

Biij 
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partager ^attention fur une multitude d’objets i 
émoufle la fenfibilité, ne diminuait ces grandes 
N impreffions de la mufique fur les âmes. On /e 
pique plutôt aujourd’hui de juger finement , que 
de fentir avec force. Ce que nous lifons de la 
niufique & du théâtre des anciens Grecs , fur- 
paffe tout ce qu’on voit de nos jours , Sc prouve 
moins leur fupëriorité fur les modernes , que la 
différence de b fenfibilité des organes d’un peuple 
à 'l’autre. 

- ‘ La mufique des pfeaumes , établie aujourd’hui 
<lans les temples des réformés , ne fait rien éprou- 
ver de femblable. Peut - être qu’en abandonnant 
le chant à une portion de l’afTemblée qui en au- 
roit fæt une véritable étude, le refte de l’audi- 
toire feroit plus pénétré des fentimens de piété 
que ces cantiques doivent infpirer. Pourquoi 
exiger que tout le monde chante , lorfqu’il n’y 
a qu’une petite partie du genre humain douée 
de cette flexibilité & de cette juftelTe de la 
voix , fans laquelle le chant dégénéré en fons 
défagréables ? 

Geneve eut des imprimeurs dès l’an 1478 , 
& la librairie y cft aujourd’hui très-floriflante. 
MM. de Tournes, fameux libraires , originaires de 
Lyon , y font établis depuis deux ficelés. On 
peut' citer comme un exemple des révolutions 
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dans le monde moral , & des bizarreries de l’ef- 
prit humain , que les librrires' de cette ville , au- 
trefois le fiege des études théologiques , qui lui 
firent donner le nom de Rome proteftante , fi re- 
nommée par l’autorité de (es théologiens , s’enri- 
chiffent depuis plus de vingt années en impri- 
mant les écrits des deux plus dangereux adver- 
iâires de l’orthodoxie , Voltaire & Rouffeau* 
L’auteur de VHifioire philofophique des établiÿi- 
mens Européens dans les Indes va publier à Geneve 
une édition plus complété de cet ouvrage aulfi 
hardi qu’inftruftif. Si Calvin pouvoir revenir au 
milieu de la ville où il foudroya l’héréfie y ne 

diroit-il pas , en voyant ces preffes ? » 

« * ' 

Tanta ne vos generis tenait fiducia vejira ? 

Qiios ego. . , . 

L’horlogerie , autrefois^ l’une des branches les 
plus confidérables de l’induftrie des Genevois , a 
fouffert par la concurrence de leurs yoifins , qui a 
feit baifler de moitié le prix de cette marchandife. 
La joaillerie eft une autre branche importante 
du commerce de Geneve. Cette ville eft y comme 
Notre-Daine-de-Lorette y remplie de richefles Sc 
iniraculeufement préfervée. Mais la vraie fource 
de l’opulence de fes citoyens confifte aujour- 
d’hui dans les maifons de commerce qu’ils ont 

B iv 
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établies en France , en Hollande , en Angleterre 
&£ en Allemagne. Les Genevois ont fait depuis 
trente ans des affaires immenfes dans les fonds 
•publics &c fur-tout dans ceux de France. On peut 
■leur appliquer ce que Voltaire , qui s’entendoit 
fort bien en fpéculadons , difoit autrefois. Etant 
revenu d’Angleterre en France en 1718 , il mit 
fon argent à une loterie établie par M.. des Forts, 
contrôleur général des finances. On recevoir des 
rentes fur l’hôtel - de - ville pour billets , & l’on 
payoit les lots en argent comptant; de forte qu’une 
fociété qui auroit pris tous ces billets , auroit gagné 
un million. Il s’aflbeia avec une compagnie nom- 
breufe. Il fut heureux & écrivit à un de fes aflbciés : 
« Pour faire fà fortune dans ce pays - ci , il n’y 
» a qu’à lire les arrêts du confeil. J 1 eft rare 
» qu’en feit Je finances le miniftre ne foit forcé 
» à faire des arrangemens dont les particuliers 
» profitent. » La même chofe eft arrivée fou- 
vent depuis ce tems-là. On compte aujourd’hui , 
en 1780, que les Genevois Jouiffent de dix mil- 
lions de rente dans les feuls fonds de France. 
Ce font les Genevois qui ont imaginé de répartir 
des rentes viagères confîdérables fur trente jeunes 
filles bien portantes , de maniéré que trente mille 
livres de rentes conftituées fur ce nombre ne 
décroilTent qu’à mefure que l’une ou l’autre vient 
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à mourir, yaflcmblage de ces rentes forme un 
fonds en tontine pour les afHonnaires qui veulent 
s’y intérefler. 

II y a quelques années qu’un François , nommé 
Tingri , éleve de Rouelle, a établi dans Geneve' 
un laboratoire de chymie , où il donne des 
leçons fur les différens objets de la chymie ap- 
pliqués aux arts. Ses cours font diftribués de ma- 
niéré que les différentes claffes de fes auditeurs 
en profitent à leur tour. Par exemple , ceux qui 
travaillent dans les métaux précieux, tels que les 
orfèvres , fréquentent la partie de fes leçons qui 
traite de l’art des eflais. La fociété nouvellement 

fondée pour l’encouragemeut des arts s’eft pro- 

% 

pofé le même objet. C’eft à cette focieté qui , 
à l’exemple de celles des autres pays , propofe 
des queftions & des prix , qu’on doit une pièce 
très-intéreffante de M. Tingri fur la conftruftion 
d’une cheminée propre à rafraîchir l’air des atte- 
liers où l’on travaille les métaux avec l’inter- 
inede du mercure. L’éleftricité a depuis long-tems 
été l’objet des recherches des fâvans de cette ville. 
Il y a plus de vingt-cinq ans que M. Jalabert fit 
part au public de fes expériences. Aujourd’hui 
M. de Sauflùre , M. Sénebier & plufieurs autres 
phyficiens s’en occupent. Les conduâeurs dont 
en a garni les magafins à poudre plufieurs 
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hôtels confidérables y font autant de menumens 
des progrès de la phyfique & des viftoires 
de la philofophie fur les préjugés. Les con- 
dué^eurs éleftriques ont eu le même fort que 
l’inoculation : on s’eft élevé contre cette décou- 
vrerte ; la vérité ne s’établit pas fans contradic- 
tion ; le public ignorant , qui compofe toujours 
le très - grand nombre , croit voir une révolte* 
contre les loix de la nature dans les expériences 
qui tendent à détourner fon cours. C’étoit Pro-^ 
méthée enlevant le feu du ciel. 

Cœlum ipfum petimus Jlultitiâ , neque 
Per nojirum patimur Jcelus 
Jracunda Jovem ponere fulmina. 

Horat. 

. » . > » 

On diroit que le poète Romain prophétifoit 
ce que les ignorans & le peuple diront un jour 
des, expériences des phyficiens modernes & de • 
l’inyention des condufteurs ékftriques. 

Geneve a eu fucceffivement im grand nombre 
d’hpmmes célébrés dans les mathématiques & la 
phyfique. On y voit aujourd’hui un obfervatoiré 
établi par des particuliers afofiés du gouverne- 
ment. La géographie gagnera quelque chofe par 
les travaux des aftronomes de Geneve. Ils ont 
fixé avec précifion la vraie fituation de cette 



1 



Digitized by Google 




t ] 

ville, en déterminant fa latUude à 46 degrés 
n minutes , là longitude à 13 degrés 46 mi- 
nutes. 

La carte du territoire & des environs de Ge* 
neve, publiée en 1 776 par M. Mallet , eft très-bien 
gravée , &c {upérieure à ce qu’on a vu julqu’à 
préfent fur la Suilfe. Mais on attend quelque 
cho/ê de plus exaél encore du travail de MM. 
Piâet èc Mallet , aftronomes , qui font occupés 
à mefurer tout le lac de Geneve & fes environs; 
Ce fera le commencement d’une bonne carte de 
la Sulffe. Nos leôeurs s’attendent làns doute que 
nous leur parlerons de deux hommes extraor- 
dinaires, qui honorent également leur patrie. L’un 
eft M. Charles Bonnet , célébré par fes pro- 
fondes recherches fur la phyfique & la méta- 
phyfique , qui dans fes écrits femble avoir pé- 
nétré les fecrets les plus intimes de la nature , 
& qu’on pourroit appeller l’anatomifte de l’ame. 
Une fortune plus qu’aifée , avantage qui fe ren- 
contre fi rarement avec l’amour de la philofo- 
phie , a mis M. Bonnet dans le cas de fe' livrer 
aux fciences avec délîntéreflement. Non content 
d’éclarer le monde par fes écrits , il a formé des 
difciples qui marchent fur fes traces. Ceux qui 
ont eu occafion de le voir & de l’entendre , lui 
tendent ce témoignage , qu’il parle des fciences 
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aVec îe même ordre & b même clarté qui régnent 
dans les livres. On ajoute que , femblable à ces 
peintres qui , après s’être remplis de leur fujet » 
achèvent ,un tableau fans être obligés d’y, rien 
retoucher , M. Bonnet , après avoir médité quel- 
ques heures, met fes penfées au net fans rien 
changer à ce qu’il a une fois couché fur le pa- 
pier. U joint à des connoiflTances fupérieures les 
vertus focbler &c l’affabilité. Le célébré profelTeur 
de Sauffure eft fon éleve & fon neveu. La nature 
a réuni chez lui une fanté robufte avec la phy- 
fionomie la plus heureufe , & une tête organifée 
pour les fciences. Les dons de b fortune , joints 
à tous ces avantages , ne fufHroient pas pour 
lui mériter une place parmi les hommes rares , 
s’il n’y joignoit en môme tems un zele iné- 
puifable pour les études. Depuis vingt ans il con- 
facre une grande partie de fon tems à fuîvre b 
nature , à braver les rochers , les- glaces & les 
lieux les plus dangereux , où elle femble avoir 
voulu cacher fes fecrets. La Suiffe eft un des pays 
les plus propres à fes recherches. Ceux qui du 
fond de leur cabinet prétendent connoître b 
ftrufture de b terre , ne nous donneront jamais 
que des romans philofophiques. M. de Sauffure 
a parcouru les Alpes à diverfes reprifes , & vient 
de publier le premier volumé de fon grand ou- 
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vTîge. Nous ofons le dire , & il en conviendra 
lui-méme , qu’on ne fauroit aflez voir &c miîme 
revoir ce qu’on a quelquefois obfervé trop ra- 
pidement. 

Parmi ce grand nombre de fîtes charmans qui 
environnent la ville de Geneve , un coteau dont 
les pieds font baignés par le confluent du Rhône 
& de J’Arve , dont les maifons s’appellent Saint- 
•^ean, eft devenu célébré par le féjour que Vol" 
dans une maifon à laquelle il a donné 
nom de Délices, Elle a été chantée par fon 
®aitre dans le poëme qui commence par ce vers : 

0 maifon d’Ariftippe , ô jardins d’Épicure ! 

& devint le rendez-vous de tous ceu:^ à qui la 
tiaiflance ou les talens fembloient donner le droit 
dy être accueillis. On pouvoir dire de Voltaire 
tomme de Scaliger , qu’il étoit le plus riche de 
tous les favans & le plus favant de tous les ri- 
ches; cé qui fera encore plus vrai en fubflituant 
l’épithete de poète à celle de lavant. Voltaire 
P3tut n’avoir commencé qu’alors à jouir des biens 
la fortune. Long - tems prodigue d’efprit & 
très -économe d’argent, il affeéta dès-lors le ton 
l’opulence & de l’hofpitalité. Sa table étoit 
fervie comme celle d’un fermier - général , & 
bientôt là inaifqn fut ouverte à tout le monde. 
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Voltaire ne (Ufoit pas comme Horace : 

Odi prqfanitm vulgus ^ arceo. 

La mémoire de l’homme le plus célébré do 
fon fiecle , & à quelques égards le plus détefté ^ 
de qui l’on a dit autant de mal que de bien , & 
qui partage encore aujourd’hui les jugemens de 
l’Europe , nous rappelle une foule de chofes qw 
n’appartiennent pas à cet ouvrage. Quelques dé- 
tails fur fon féjour dans un pays qu’il a rendu 
célébré, nous femblent cependant mériter une 
place ici. Voltaire vivoit à Colmar, ayant pour 
toute fociété fon fecretaire & fon médecin , & 
cherchant à oublier fa difgrace de Berlin , quand 
Cramer , libraire de Geneve , homme d’efprit , 
& qui fembloit feiit pour être l’imprimeur & l’ami 
de l’auteur le plus célébré du fiecle , vint l’y cher- 
cher. Il propofa à Voltaire d’imprimer toutes les 
œuvres, & l’engagea à s’établir près de Geneve. 
La bonne mine & les maniérés de Cramer le 
frappèrent fr fort , qu’il lui dit avec fon enjoue- 
ment accoutumé , quoi , vous êtes libraire ? Je 
vous avois pris pour un maréclial-de-camp. Vol- 
taire ne tut pas long-tems tranquille dans fa nou- 
velle demeure : quelques traits mordans contre 
Calvin , inférés dans fon Hiftoire générale , in- 
difpoferent contre lui les Genevois , qui .le re- 
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gardèrent bientôt comme un volfin dangereux 
pour la foi. On a dit dans un ouvrage moderne , 
qu’un théologien qui fut dans la fuite fon plus 
grand adverf^re , commença par lui propofer 
d’entreprendre l’impreffion de fes œuvres , qu’il 
céda par préférence à Cramer ; & l’on infinue que 
ce fut un motif de la haine du théologien contre 
l’aufeur. Il faut être en garde contre de pareilles 
anecdotes , dont ce livre d’ailleurs très - bien écri> 
dl rempli. (*) Plus la maifon de Voltaire réu- 
niffoit d’agrémeris , plus elle excita de murmures. 
On la regardoit comme le palais d’Alcine , dont 
les enchantemens pouvoient être fort dangereux. 
Tous les plaifirs s’y réuniffoient. 

jÇi«, dove con ferena licta fronte , 

Par ch’ ognor rida il graziofo aprilc., 

Givane e donne fon. Ariosto. 

Un théâtre de focieté qu’il établit chez lui , aug- 
mentoit l'alarme des gens féveres , qui voyoient 
cet ennemi aux portes d’une ville où les fpefta- 
cles ont été profcrits de tout tems. 

Voltaire dirigeoit lui -même fes aêleurs , il 
fe chargeoit quelquefois d’un rôle. L’auteur d’un 





(*) Commentaire hîftorique fur la vie& les écrits 
de M. de Voltaire, i777* 
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Voyage d’Italie décrit fort plaifamment un de 
ces momens , où il le trouva déclamant & don- 
nant' des leçons dramatiques. 11 le compara à la 
Sibylle d’Enée. 

Cui taliafanti 

Ânte foret ^fubito non vultus, non color uniis , 
2ion compta manfere coma , fed peSus anhelum , 
Et rabie fera corda tumant , majorque videri , 
Eec mortale fonans, afflata eji nuniine quando-, 
Jam propiore deo. 

Il fe plaifoit fur - tout à faire repréfenter fes 
pièces de théâtre , & rien n’étoit plus naturel que 
de vouloir jouir de fes propres triomphes. On 
prétend qu’il étoit aufli mauvais afteur que grand 
poète. On le comparoit à ces écuyers qui fe 
tiennent de mauvaife grâce à cheval, & don- 
nent de très -bonnes leçons de manege. Tout 
le monde fait que le Kain ^foit gloire d’étre 
fon difciple. Voltaire , uniquement occupé de fes 
pièces , oublioit fouvent l’auditoire dans les re- 
préfentations. On raconte qu’un jour qu’il jouolt 
le rôle de Lufignan, s’appercevant que l’afteur 
qiû devoit le foutenir s’y prenoit gauchement , il 
ne put s’empêcher d’ajouter à ces mots ^foutiens- 
moi , ChatiUon , une apoftrophe à l’afteur , en lui 
difant d’une voix très - intelligible & d’un ton 
d’impatience , foutiens-moi donc. Un autre jour. 
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onfe prëparoît à reprëfenter Olympîe : l’aarice 
chargée du rôle de Statira venoit de recevoir une 
coëfFure que mademoHelle Clairon lui avoit en- 
voyée de Paris , 6c le fàifoit déjà une fête de 
paroître avec cet ornement. Malheureufement 
Voltaire trouva la coëffure mal imaginée ; 6c la 
jugeant contraire au coftume, il condamna l’aélrice 
à jouer avec un voile de prêtrefle. Cétoit une 
affaire férieufe pour une femme toute occupée de 
l’effet que devoit produire fa coëffure de Paris. 
On fe fîcha ; on menaça de ne pas paroître. Alors 
le poëte , irrité de tant de réfiftance , s’écria avec 
«ne voix de tonnerre : « Eh , ne devez-vous pas 
» être charmée d’avoir occalîon de cacher un 
» vifage auffi laid que le vôtre ? » L’apoftrophe 
êtoit d’autant plus dure , que l’adrice en effet 
n’étoit ni jeune ni jolie. U fallut cependant obéir , 
^ Statira joua fous le voile. 

La terre de Ferney , à une petite lieue de 
Geneve dans le pays de Gex , que Voltaire acheta 
^759» n’étoit alors qu’un méchant hameau de 
lept à huit maifons. Il ne fe contenta pas d’y 
l^tir un beau château , il rebâtit auffi l’églife , 
il fit mettre cette infcription : 

Deo erexit Voltaire, 

Elle paroît hardie de^ la part de celui qui ne 
Tome II. C 
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pouvoit pas ignorer l’opinion qu’on avoit de (à 
théologie. C’eft fans doute au hafard , qui décide 
fouvent du fort des chofes , qu’on doit attribuer 
le lilence gardé fur ce monument. Voltaire avoit 
fait conftruire une tombe de pierre , fans inf- 
cription , adolTée à l’un des côtés extérieurs de 
ce temple , en forme de demi-pyramide , & l’a- 
voit deftinée pour fa fépulture. On a lieu de 
croire que , fi les amis de cet homme célébré 
i’étoient contentés de remplir fes intentions après 
fa mort , on n’auroit pas vu refufer une fépulture 
auffi modefte à celui qui ne vouloit pas même 
que fes os repofaffent dans l’enceinte d’une églife 
où il n’alloit jamais de fon vivant. Peut-être que 
Ceux qui ont trouvé de l’inconféquence dans les 
efforts qu’on a laits pour obtenir une fépulture 
chrétienne au Virgile de la France , n’ont pas eu 
tort. Femey eût été la Parthenopé de Voltaire. 
Il étoit aifé d’imaginer une épitaphe fimple , & 
Ton auroit épargné aux mufes & à ceux qui 
aiment les lettres , une fcene auffi étrange que 
celle dont Paris a été témoin. Voltaire voulut 
avoir la gloire de fonder une colonie à Ferney , & 
y réuffit. Il profita de l’exil volontaire de quelques 
horlogers Genevois, & en attira de France 6c d’au- 
tres pays. A fa mort il y avoit dans ce village quatre- 
vTngt mailbns 6c douze cents habitans , la plupart 
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horlogers ou occupés des arts relatifs à ITiorlogeneï 
U avoit feit bâtir plufîeurs maifons qu’il remet- 
toit à baH pour un certain nombre d’années à 
ceux qui vouloient s’y établir. Nous avons déjà 
obfervé ailleurs que Voltære joignoit l’efprit de 
calcul &c de finance aux dons d’Apollon : union 
très-rare chez les hommes. 

Le pays de Gex lui doit de la reconnoiflànce , 
sil eft vrai qu’il contribua par fes follicitations à 
fiire obtenir à cette province l’exemption des 
droits onéreux des fermes 8c la permiffion de 
trafiquer librement avec la SuifTe , à qui la nature 
femble l’avoir unie par la chaîne du Mont-Jura , 
ancienne limite de l’Helvétie. 




Cij 
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C H A P 1 T R E IIL 

Les Délices. Cabinet de tableaux de M. Tronchin. 
Autres cabiruts. Police des grains à Geneve. 
Obfervations fur ce fujet. Bibliothèque publi- 
que. Ses manuferits. Tablettes de cire contenant 
' le journal de la dépenfe de Philippe le Bel. 
Remarques fur ce mormmeru. Catalogue raifonné 
de cette bibliothèque. 

Les Délices , maifon que Voltaire n’avoit pof- 
fédée qu’à bail , appartient aujourd’hui à M. 
Tronchin , frere du fermier-général. La deftinée 
de ce lieu étoit de devenir une fécondé fois 
l'objet de la curiofité des voyageurs. Le beau 
cabinet de tableaux de M. Tronchin mérite d’être 
vu , & perfonne n’eft plus digne que lui de le 
pofléder. Grand connoiffeur , chériflant les beaux 
arts & les cultivant depuis long-tems, M. Tron- 
chin ennuyé des troubles de fa patrie , après avoir 
réfigné la magiftrature j s’eft retiré dans fa belle 
maifon de campagne. Celle de M. Tronchin , 
ancien procureur-général , fituée fur la rive op- 
pofée du lac ,n’eft pas moins agréable. On trouve 
' dans ces maifons le goût & l’élégance ians fàfte. 
En général les campagnes des environs de Geneve 
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•nt tous les agr^mens que l’art & la nature peu- 
vent réunir, fî vous en exceptez un feul point;, 
c’eft les eaux jailliirantes.&; les fontaines , qui 
manquent abfolument dans les environs. 

J’m fouvent penfé que ce feroit rendre fer- . 

vice aux amateurs de la peinture de recueillir avec. 

foin des notices de tableaux excellens , mais di(^ 

perfés , & peu connus parce que leurs poffef- 

feurs ne le font pas : ceux qui s’occupent de l’hif- 

toire de la peinture & des ouvrages des grands. 

maîtres rendroient fervice aux arts en faifant con- 

noître au public ces pièces qui croupiffent dans 

Fobfcurité. Il.fàudroit établir dans toutes les villes 

des bureaux d’adrefle , où les propriétaires pour- ’ 

roient iridiquer ce qu’eux-mêmes feroient fouvent 

» 

charmés de vendre , s’ils favoient comment le 
£ùre connoître au public. 

Il y a environ treize ans que M. le confeil- 
1er Tronchin 'fit imprimer le catalogue raifonné 
de fon premier cabinet , qui appartient aujour- 
d’hui à l’impératrice de Rufiie. Ce catalogue efl 
im monument du goût de l’ancien polTefleur de , 
ces tableaux. U eft rare , après s’être défait d’un 
pareil tréfor , d’en amaffer un fécond qui ne 
lui cede pas en richefles : c’eft le cas de 
Tronchin. Les bornes de cet ouvrage ne nous 

C iij . "v 
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ortt pas permis de mettre ici la lifte complète 
des tableaux qu’il poffede aujoürd’hiû. Nous ren- 
drons feulement compte de quelques-uns des plus 
remarquables. ' 

- Portrait de Phirippe IV , par Velafques , gran- 
deur naturelle. ' 

• Portraits de l’archiduc Albert &- de rinfânte 

Ifabelle , par P. P. Rubens. , r- 

Ces deux tableaux fortent du cabinet de M. de 
Julienne. 

■ Portraits du rabbin Ephraïm Bruno , de Rem- 
brant & de fon valet , tous trois par Rembrant. 

Jëfus-Chrift chez Marthe & Marie , par Barthé- 
lemi Schidone. ’ ' • ‘ 

Judith ScHolofeme, par Jaques Stella ;’ vingt ' 
ponces de haut fur vingt-fept de large. 

Un repos d’Egypte , par Pietro Mola , vingt- 
deux pouces fur vingt-lix. 

L’éducation de la Vierge , par Philippe Lauri. • 
L’adoration des bergers , par Carie Maratte , 
tableau de vingt-fept figures , autrefois poffédé par 
la famille Albani. ' ^ 

Rebecca,par Lucas de Leyde. ‘ ‘ 

" Un financier pefant des efpeces , par Holbein , 
trente-trois pouces fur quarante-deux.' 

• Temple de l’amour. Payfage , par Paul Brill ; ' 
figures , par Roten-Hemmer. 
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Vertumne Sc Pomone. Payfàge par Brughel de 
Velours , figures par Van-Balen. 

Temple de la paix , par François Mieris. 

Saint Pierre reniant Notre - Seigneur grand 
tableau très - prégeux de Caries, du . Jardin. ’ x 

Judas vendai>t Notre - Seigneur , par Godefroi 
Scalken; tableau du plus grand effet de clair? 
ob/cur. 

Stratonice & Antiochus y par Gérard Laireffe, • 
Le fiijet de ce tableau eft célébré dans l’iiiftoir 
le. Antiochus, prince royal de Syrie, languif- 
foit d’un mal dont on ignoroit la caufe ; fa fanté 
chancelante menaçoit de fa fin prochaine. Le 
médecin Erafiftrate ayant obfervé que , lorfque 
Stratonice , fa belle - mere , paroiflbit en fa pré- 
fence , le malade s’agitoit & que fon pouls bat- 
tôit plus fort , devina qu’une paffion violente 
qu’il cherchoit à étouffer , étoit la vrme fource 
de fon mal. Le cas étoit affez embarraffant ; com- 
ment faire connoître au roi Seleucus , pere du 
prince , époux de la belle Stratonice , que la 
guérifon de fon fils dépendoit d’un facrifice aulfi 
extraordinaire que difficile à exiger d’un époux 
& d’un roi ? Voici comment le médecin s’y prit. 
Voyant Seleucus tendrement inquiet de la vie de 
ion fils unique, il lui déclare que fon mal eff 
•caufé par une paffion violente pour une femme 
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qui ne peut pas être à lui. Le roi voulut fa- 
voir qiû c’étoit. Le médecin , après avoir fîit 
lemblant d’héfiter , répondit ; « c’eft ma femme. » 
Alors Seleucus lui fâifant les plus vives inftances 
& les offres les plus brillantes , en cas qu’il voulût 
la céder au prince , le médecin reprit : que fe- 
riez-vous , lire , fi la perfonne dont votre fils eft 
épris ) étoit Stratonice ? Je la donnerois , répondit 
le roi. Alors Erafifirate S'affuré n’héfita pas à lui 
déclarer la vérité. 

Le peintre a faifi dans ce tableau char- 
mant le moment où Seleucus fait à fon fils le 
plus généreux des facrifices. Laireffe , qui con- 
noiffoit le cofiume antique , a mis dans ce tableau 
toute la richeffe dont le fiqet étoit fufceptible. 
’Antiochus éft alïis dans fon lit, vu de profil, 
la tête ceinte d’un linge. C’eft fans doute l’effet 
' de l’art du peintre d’avoir évité de le foire voir 
en face, dans rin moment fi difficile à rendre. 
Seleucus eft vu avec Stratonice qu’il préfente à 
fon fils. Elle eft coëffée d’un diadème enrichi de 
perles , en robe verte , manteau jaune doublé 
d’hermine , dont la queue eft portée par une jeune 
perfonne ; la reine releve de la main droite le bas 
d’un voile de gaze qui pend de fa tête , deux au- 
tres femmes font à fo fuite ; à côté eft le médecin. 

Ce tableau e^ gracieux , on y reconnoît la 
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compodtion ingënieufe & favante de Gérard Lai- 
refle. Nous n’avons qu’un (eul regret , c’eft que 
]a petite proportion y dans laquelle il eft exécuté f 
n’ait pas permis au peintre de mettre dans fon 
ouvrage tous les beaux effets dont le fojet eft fuf- 
ceptible. Qu’on s’imagine combien de paftions dif- 
ferentes s’y préfentent à la fois ! La rougeur 
modefte de Stratonice, qui peut-être a de la 
peine à cacher l’intérêt qu’elle prend à Antiochus , 
& n’ofe cependant foire voh- qu’elle fe prête vo- 
lontiers au facrifice qu’on exige d’elle : la bonté * 
paternelle de Seleucus , qui rend la vie à fon 
fils en lui cédant une belle femme de laquelle 
il eft épris lui - même : la fotisfoébon du méde- 
cin qui voit le fuccès inattendu de fo découverte : 
la furprife, le plaifir, l’émotion de l’amour ex- 
primés dans les mouvemens d’Ânôochus , que 
fo foiblefle n’empêche pas de fentir le prix d’un 
femblable bienfait. Quels beaux contraftes ! Quel 
fujet pour un peintre ! Mais on ne peut efpérer 
de l’art du plus fovant artifte de rendre tout cela 
dans un tableau 'dont les figures ont à peine fept 
ou huit pouces de hauteur. 

Nous paflbns fous filence un très-grand nom- 
bre de tableaux des plus grands maîtres , tels 
que Claude Lorrain , Teniers , Oftade , Jean 
Steen , & autres. M. Tronchin , attentif à tou- 
tes les occafions d’acquérir de belles chofes , 9 
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profité en dernier lieu de la vente du cabinet de 
Mi le prince de Conti. 

Nous ne parlerons plus que de deux tableaux de 
cette coUeélion , également intéreffans. L’un eft un 
portrait de M. Tronchin , peint en paftel par Lio- 
tard. Ce tableau , qui n’a que quatorze pouces de 
haut fur dix-fept de large , eft un des meilleurs 
ouvrages de ce peintre. On y voit ’M. Tronchin 
aftis devant une table chargée d’inftrumens de 
mathématiques , de deftins , & de papiers de 
mufique. A côté de lui eft un tableau de Rem- 
brant , reprëlentant une femme couchée ; cette 
compofidon eft plutôt un tableau qu’un por- 
trait.- ' 

Le fécond tableau , hiftorique & très - remar- 
quable par- fbn fujet , eft une vue de Geneve , 
prile ' des hauteurs de la Bâtie , avant le lever 
du foleil , le lendemain .de l’efcalade le 1 1 dé- 
cembre i 6 oi ; époque célébré dans les ann»> 
les de Geneve. La ville & le payfage font de 
Salomon , éleve d’Adam Eleymen. Les* figures 
en très - grand nombre font de* Callot. Ce ta- 
bleau fingulier a dix -huit pouces de haut fur 
vingt - fix de large. 

• n feroit à fouhaiter qu’on eût plus de taUeaux 
de ce genre. On voyoit à Athènes, dans une 
galerie expofée en public , des tableaux des plus 
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grands maîtri^s , où ils avoieut repréfentë Iç» 
viftojres des Grçcs contre • les Perfes , comme 
un moyeu d’encourager "les vertus patriotiques. 
Dans ce tems-là , la peinture & la pméfie étoient 
confacrées au culte de,Dieu 6c à la patrie. Des 
objets aufli' grands infpiroient tous les arts ; & 
c’efteux qui firent maître kis A pelles , les Poly- 
grotes , les Phydias 3 lès Praxitelles. ; 

: Le calûnet de M_. le procyreur-géndral Tron- 
chin eft moins confidërdble par Iç nowt»e , de» 
tableaux que par le choix. On y voit entr’autres 
un bain de Diane , par Roten - Hemmer ; les 
fonds de Brughel de Velours. Ce tableau efl slu 
plus précieux travail : il a été gravé. > 

Moyfe au berceau , retiré des eaux. Compo- 
fition de douze figures 3 par V erkolie. 

Une femme endoumie ,, éclairée d’une lumière, 
par Mieris. 

La réfurreélion de Laaare , par Carletti , haut 
de trerjte quatre pouces , large de quarante- 
huit. 

Paylage, par Claude Lorrain, très-beau. 

Les enfans fe moquant du prophète Elifée , 
par Phil. W ouverman. 

' Un combat de cavalerie , par Vander-Meulen. 

Un homme lifant, par Gérard Terbourg 

Un intérieur d’églife ,"par' Pietre Neefs -, orné 
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de quarante-deux figures par François Franck, 

Deux tableaux de Gérard Terbourg. 

Deux pay(àges , par Adrien Vender -Veldc. 

Un portrait diraac Denner , pênt par Balthafâr 
Denner fon fils. On lait combien fes ouvrages 
font recherchés. 

Plufieurs tableaux intéreflans de Borok-Huner , 
de Pingelback , & deD. Teniers. 

On voit encore chez quelques autres particuliers 
de Geneve de bons tableaux. 

mademoifelU Burlamaqui, 

La vocation de faint Matthieu , par Auguftin 
Carrache. 

Le portrait d’une vieille femme, par Rem-^ 
brant. 

Un financier regardant fa plume , par le même. 

Le portrait d’un vieillard , par Vandyck. 

Un hyver par Phil. Wôuverman. 

Un portrait , par le chevalier VanderVer, ' 

Che[ M. StUon. 

L’intérieur d’une églife éclairée par des luftres, 
par A. de Lorme , hauteur trente-quatre pouces , 
largeur quarante-cinq pouces. 

Une Ikinte Cécile , par Guerchin. 
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Plufîeurs autres jolis tableaux de Rotenbourg , 
îeniers , &c. 

U pàntrt Lïotard, 

Ses propres ouvrages , confiftapt en portraits 
peints en pafiel. 

Deux tableaux de fleurs , de fruits & d’infeftes , 
du plus beau travail de Van-Huyghen , elliinés 
vingt mille livres. 

Plufieurs bons tableaux de l’école Flamande 8c 
Hollandoife. 

Cet artifte , né à Geneve , s’efl diftingué par 
le fini précieux de fes ouvrages & la fidélité 
de l’imitation. Il feit gloire de ces deux qualités 
qui font fans doute bien eflimables , mais qui ne 
fuififent pas pour mettre un homme au rang des 
grands peintres. Nous connoifTons un Allemand 
qui a employé ftx mois à peindre un lievre man- 
geant dés feuiHes de choux. Pendant qu’il s’oc- 
cupoit de ce travail, il ne vivoit qu’avec fon 
lievre , & n’étudioit que fon original. Il eft vrai 
qu’on auroit pu compter chaque poil de l’animal 
dans ce tableau ; mais cet homme n’efl pas un 
grand peintre. 

Nous terminerons cet article de la peinture 

du deflin , en paHant. d’une école publique 
établie à Geneve depuis environ vingt ans , 6c 
dont l’objet eft d’ehfeigner le deflin aux jeunes 
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gens ) iur-tout à ceux qui fe vouent à rorfévrerie 
& à la gravure. Dans une ville comme celle-ci y 
où les arts font luie fource de richeffes , le gou- 
vernement ne fauroit mieux faire que de les en- 
courager &c les aider. 

La police des grains , établie à Geneve par le 
gouvernement , eft fort fage. L’ingénieux auteur 
des dialogues fur le commerce des bleds l’a com- 
parée à celle d’un couvent de capucins , où l’on 
fait toujours exaélement fon compte , &c où les 
portes étant fermées , rien n’entre & ne fort 
fans que le fùpérieur en foit inftruit. Voici quel- 
ques détails fur la maniéré dont Geneve s’y 
prend pour ne jamais manquer de bled , quoique 
fon territoire ne lui fourniffe qu’une très - petite 
partie du néceflaire pour une population d’en- 
viron trente mille âmes. 

La direftion des bleds , chargée de cette po- 
lice , reçoit du tréfor de l’état les fonds pour 
fon commerce , & en rend compte. Elle obferve 
comme une maxime elTentielle , de ne point 
foire d’achats de bleds à dix lieues à la ronde , 
afin de lailTer ce commerce libre aux particuliers , 
& pour ne pas enlever cette partie de la den- 
rée à la circulation. Par ce moyen les, mar- 
chés de Geneve font fournis par les pays voifins 
dans les tems d’abondance. La direéhon des bleds 

J 
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ne vend annuellement qu’environ dix mlllé con* 
pes. La coupe répond à p>eu près à , un demi<^ 
feptier ou cent vingt à cent vingt - quatre livres 
poids de marc. 

Les cabaretiers , la gamifon 8c les ouvriers 
étrangers de la plus baffe claffe font tenus d’acheter 
leur pain des boulangers , & ceux-ci font obligés 
i leur tour d’acheter le bled de la chambre , qui 
le vend ordinairement au niveau & fouvent 
au - deffous du prix du marché. Pendant les an- 
nées de cherté , 1 769 , 1770 y la direérion livroü 
le bled aux boulangers à trente-fix florins ( * ) de 
Geneve la coupe, & ceux-ci vendoient le pain 
de dix-huit onces la livre à environ trois fols de 
Fiance , tandis que le prix en étoit double chez 
les voilins. Le public profitoit de cet avantage ; 
& comme on pemiettoit aux étrangers même 
d’en venir acheter, la confommation fut prodi- 
gieufe. Pour parer à cet inconvénient 6c ne pas 
augmenter la perte 8c le facrifice que l’état flii- 
foit dans ce moment , le prix du pain vendu par 
les boulangers , fut hauffé d’un tiers. Mais on 



(^) Le florin de Geneve eft de douze petits fols: 
cinquante florins valent environ vingt* quatre livres 
de France ; ainfl cinq petits fols de Geneve valent 
fluatre fols de France. 
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chercbl en même tems à foulager la partie 
indigente des habitans , qui par le moyen d’un 
contrôle étabU entre les mains de quelques ma- 
giftrats , recevoient la quantité de pain nécef- 
fcdre à leur confommation de chaque femaine , à 
im prix au - deflbus de la taxe. On vit alors ce 
que peut une adminiftration prudente. gouver- 
nement avoit obtenu de foire des achats de bled 
confidérables à Chaifelle , malgré les difficultés 
réfultahtes de la cherté de la denrée en France. 
D fe trou voit en juin 1771 , plus de cinquante 
mille coupes de bled à Geneve ; & cette ville 
qui n’avoit point de territoire , fe trouva en fitua- 
tion d’en prêter aux états voifins. Jufqu’à l’époque 
dont on vient de parler , la provifîon ordinaire 
de bled de l’état montoit à foixante mille coupes. 
Depuis ce fems on a pris le parti de la porter à 
cent mille ; & pour fociliter la confervation des 
bleds , le gouvernement a fait établir les étuves , 
qui en diminuant le volume & préfervant la den- 
rée de corruption , procment un double profit 
pour les magafins. 

La cherté des bleds , qu’on éprouva dans ce 
tems-là en Suiffe , donna lieu à plufieurs recher- 
ches utiles fur la police 6c le commerce de cette 
denrée importante. La queflion de l’importation 

U 
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fcc de l’exportation fût traitée dans des écrits , oii 
l’on foutenoit d’un côté la liberté entière , & de 
l’autre part on prétendoit que cette liberté fer oit la 
ruine d’un petit état. Ces queftions font difficiles à 
léfoudre : il nous paroît que toute propofition 
générale fur cette matière eft vicieufe , &C que les 
principes doivent changer avec la fituation phy- 
fi^ue & politique de chaque pays. On a beau- 
coup difputé fur l’utilité des magalins de provi- 
üon ; quelques économiftes enthoufiaftes du fyf- 
téine de liberté abfolue ont foutenu qu’il tiilloit 
lailTer aux particuliers &c au commerce le foin 
de pourvoir aux befoins du peuple ; mais fuppo- 
iânt cette propotition vraie relativement à un 
royaume comme la France , elle pourroit être fort 
dangereufe dans tin petit état fans territoire , dé- 
pendant de fes voiiins , &c expofé à mancpier de 
pain dans l’inftant d’une cherté générale. 

La bibliothèque publique de Geneve , dont 
la garde eft ordinairement confiée à l’un des 
profefTeurs , ou à un cccléfiaftique , étoit fort 
peu de chofe au commencement de ce lîecle. 
£Ue s’eft enrichie par les Ixentitits confidérables 
des citoyens 8c des étrangers. On y compte 
aujourd’hui près de trente mille volumes. Un 
de fes plus grands bienfeiâeurs a été le pro- 
feffeur Lullin y qui lui a légué fa bibliothèque en* 
Tome II, D 
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<iere. C’eft à' lui qu’elle doit entr’autr’autres deux 
pièces très-curieufes : l’une eft un fragment des 
fermons de faint Auguftin , écrit fur des feuilles 
de papier d’Egypte , dont le pere Mabillon a parlé 
dans fon traité de diplomatique , & fon collè- 
gue le pere Montfaucon dans une diflertation 
particulière. Nous aimerions mieux fans doute 
pouvoir rendre compte de quelques livres de 
Tite - Live ou de Tacite retrouvés. Ce fragment 
de laint Auguftin , dont on lit une defcription 
très -ample dans le Mercure de Neuchâtel de 
l’an 1 741 , appartenoit autrefois à PauL Petau , 
■«onfeiller au parlement de Paris &c homme de 
lettres ; c’eft le même qui acheta une partie des 
livres de Pierre Daniel , parmi lefquels il y avoit 
des manufcrits très-précieux , dont Bayle a parlé 
•dans fon Diclionnairc , article BoNGARS. Les 
proteftans pillèrent en 1561, pendant l’horreuf 
des guerres civiles , le monaftere de Fleury fur 
:Loire , de l’ordre de faint Benoît. C’eft de là que 
fortirent le Virgile avec les commentaires de 
Servius , publié enfuite par Pierre Daniel , & 
tant d’autres beaux rhanufcrits qu’on voit encore 
, dans la bibliothèque de Berne. 

! M. Lullin eut occalion de fouiller dans les 

• débris de la bibliothèque de Paul Petau , étant 

• à Paris. Il y trouva le fragment de fîùnt Au- 
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guftin, & les tablettes de cire de Philippe lé 
Bel., dont il faut dire quelque chofe. Èlles con- 
tiennent le journal de la dë^jenfcde 'Ce prince' 
dans les fix derniers mois de^l’anflée 1 308 , tehis 
auquel la cour futi toujours ambiilatité.'' 

Le pap>e Clémént V à Poîtiefs. Du- 

pré de Sânt-:Maur nous-a-Confervé dans-foh 
excellent traité fur les monnoies Sc fur le rap- 
port de l’argfent avec les denrées , l’extrait d’un 
réglement ' fait à la fia de 1307 fur le prix des 
denrées &c des falaires d’ouvriers pour la ville de 
Poitiers , à l’occafion du féjour qu’y devoit faire 
le pape. Ce morceau mérite d’être comparé avec 
les tablettes <16 Philippe le Bel , pour ceux qui 
font curieux de pareilles recherches. Le règne de 
ce prince fut très à charge aux peuples , par l’alté- 
ration faite dans le prix des monnoies. Le roi , 
dirigé par Enguerrand de Marigny , ce mihiftre 
des finances fi détefté 8c qui fut pendu au com- 
mencement du régné fuivant , avoit eu recours 
à ce moyen le plus odieux 8c le plus injufie de 
tous, pour fubvenir aux dépenfes de l’étaf. Le 
préfident Haynault , en parlant de ces teins , dit 
que le fol 8c le denier n’eurent plus de valeur 
intrinfeque que les deux tiers de ce qu’ils avoienf 
valu fous faint Louis , 8c qu’on les donnoit ce-' 
pendant pour la même valeur. L’altération du 

D ij 
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Ait tien plus coniidérable que cet auteur 
ne le dit. Il monta de cinquante-huit fols le marc 
dVgent fin , jufqu’à cent foixante & dix fols ; ainfî 
la r^fon du numéraire fut tri{^ée. On peut con» 
fulter là - defiu$ Ducange , le Blanc , & Dupré 
de Saint-Maur » qui nous ont laiifë tous ces dé- 
tails. Philippe le Bel, après avoir fiût'ufage de 
ce moyen dangereux , remit le prix des efpeces 
à un taux ptua bas , 6c ces variations empêchent 
de ^re des calculs bien exaéls fur les prix de ces 
tenu. 

L’écriture de ces tablettes eft courante & pe- 
tite i elle nous rappelle la bévue d’un voyageur 
Allemand [ Andréas ] , Lettres fur la SuifTe , in-4. 
1 776 , qui a dit qu’elles font écrites de la main 
de Philippe le Bel. Il n’eft pas vr^femblable 
qu’un roi fe foit amufé à écrire la dépenfe de 
fa maifon , encore moins qu’il l’ait écrite en latin. 
Cette langue rcfta généralement en ufage dans 
les aêtes publics, 6c dans les charKetleries juf- 
qu’à François premier ; mâs il paroît affez fin- 
gulier qu’on l’ait employée pour des livres de 
raifon. Vjraifemblablement celui dont nous par- 
lons fut rédigé par un homme d’églife. Le refte 
de la nation favoit à peine lire ou écrire en lan- 
gue vulgaire. C’eft aufli de là qu’eft venu l’ufage 
de donner le nom de clerc , clericus , aux notaire^ 
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& aux fecretaires. Philippe le Bel déclara ert 1 309, 
qu’il y auroit près de fa perfonne trois clercs du 
fecret , foit fecretaires d’état , & vingt-fept clercs 
ou notaires fous eux. Dupré de Saint - Maur 
rapporte des regiftres de la dépenfe de l’abbaye 
de Longchamp, près de Paris, écrits en fran- 
çois en 1 311 , & d’autres de l’abbaye de Preuilly 
en latin. Cela dépendoit fans doute du favôir de 
ceux qui en étoient chargés. Ce monarque , qui 
altéra les monnoies & qui détruifit l’ordre des 
Templiers par ce procès cruel & injufte , dont 
l’hiftoire fait frémir, étoit d’ailleurs charitable, 

& donnoit beaucoup aux malades , fur-tout k 
ceux qui étoient attaqués du mal-du-roi , morhui 
regius , & aux hôpitaux. On voit par les mêmes 
tablettes qui contiennent ces détails , que Philippe 
le Bel payoit la dîme de la dépenfe de fa table 
à certaines églifes. Cette dîme, pour les cinquante- 
cinq jours qu’il demeura à Poitiers , monta à qua- 
tre-vingt-quinze livres quinze fols huit deniers , & 
par conféquent la dépenfe de fa table à neuf cents 
cinquante-fept livres feize fols huit deniers , c’eft 
environ dix-huit francs par jour de la valeur nu- 1 
mérxre de ce tems. Pour fe faire une idée de 
comparaifon fur ce que pouvoir être cet état de 
dépenfe , nous ajouterons le prix des chevaux 

D iij 
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de« écuries du roi , tel qu’il eft marqué dans les 
memes tablettes. ' ’ . 

Le grand cheval , magnus equus , 

eft évalué . . ’ . . . ^ livres. 

< Le cheval , equus , fans qualification, zo 

Le palafredus 

Le roncinus, 8 

Le cheval de fomme , fumariuna. . 8 

Il eft aufli parlé du jeu du roi , qui fe faifoit 
compter de l’argent pour cette efpecede dépenfe. 
Philippe jouoit à certains jours en roi, c’eft-à- 
dire , avec la réfolution de perdre ; ufage qui s’eft 
confier vé en Angleterre le jour de la nailTance 
du roi. On a Heu de le fiupp>ofier en lilànt ces 
mots: « Pro ludo dit nativitatis Domini apud 
» Cajlrum Novum fuper Ligtrim , XXX jlorenos 
» Parifinos valentcs XV U libras. » On lit en- 
core dans un autre endroit : « Pro oblationikus & 
pro ludo, » D’où l’on a lieu de préfiumer que le 
jeu étoit regardé par le roi , comme un afte de 
bienfififiance qu’il exerçoit peut-être envers les 
gens de fia maifion & ceux qui fiuivoient fia cour. 
Un roi ne devroit jamais jouer autrement. On 
trouve dans ces tablettes les noms de différens 
offices , celui de fiifiator coquinct , fiouffleur de 
cuifime , celui de pagius catium , page des chiens, 
appelle aufti yçikius , terme qui dans ce tems-là 
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défignoit un emploi honorable. L’office de cref-^ 
fonarius défignoit celui qui foumilToit du creflbn 
pour la table : ce qui a feit fuppofer qu’on' fai- 
foit un ufage fréquent de cet aliment, dans un- 
tems où les maladies fcorbutiques étoient fort 
communes. Le qtiadrigarius mapparum paroît 
défigner celui qui voituroit le linge de table des 
rois ; nous ne faurions adopter l’opinion d’un la- 
vant de Geneve , qui entend par le mot mappce 
des cartes topographiques. Il eft peu vraifemblable 
que Philippe le Bel, ni aucun roi même d’un liecle 
plus éclairé , fît voiturer des chars chargés de cartes 
géographiques à fa fuite ; au lieu qu’il faut à tous 
du linge de table , qu’on appelloit mappce en latin. 

Le manufcrit grec , contenant des dialogues 
fur la Trinité , attribué pendant long -tems à 
fânt Athanafe , mérite d’être remarqué. Le ma- 
giftrat de Geneve l’acheta d’un Grec; & Théo- 
dore de Beze , qui vivoit alors dans cette ville , le 
fit imprimer en Ifyo, chez Henri Etienne , qui 
l’accompagna d’une verlion latine. On regarde 
aujourd’hui ces dialogues comme l’ouvrage du 
moine Maxime. Nous en étions à cet endroit 
de notre ouvrage , quand le catalogue raifonné 
des manufcrits de cette bibliothèque nouvelle- 
ment publié en 1778 , nous eft tombé entre les 
m^ns ; on le doit à M, Senebier , bibliothécaire j 

D iv 
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déjà connu par quelques ouvrées de phyfî- 
que très - ellimés Ce catalogue , qu’il a préféré 
d’écrire en François , pour fe conformer au goût du 
ficelé , en fera moins connu des favans d’Alle- 
magne & de Hollande. La langue latine notis 
femble encore être la clef & la langue com- 
mune des fciences & des lettres. Cet ouvrage eft 
divifé en trois clalTes , dont la première contient 
les manuferits orientaux &, grecs ; la fécondé 
renferme les manuferits latins , &c la troifieme 
ceux qui font écrits en langues modernes. On y 
trouve une copie entière de ces tablettes de cire 
dont noixs venons de parler. 

Parmi les manuferits grecs indiqués dans ce cata- 
logue , eft un Diodore de Sicile , que M. Senebier 
croit être de la main de Henri Etienne. Cette co- 
pie eft le réfultat de la collation de plufieurs ma- 
nuferits , d’après lefquels ce favant publia le texte 
de Diodore en 1559. Nous avons déjà parlé du 
manuferit des dialogues fur b Trinité. M. Abauzit , 
critique très - eftimé , le croyoit du neuvième 
fiecle ; les manuferits grecs de cet âge font rares. 
Voici ceux qui nous paroiftent les plus dignes 
d’attention. 

Un manuferit qui contient l’hiftoîre romaine 9 
nu plutôt les fragmens de Nicéphore Grégoire, 
écriture du quinzième fiecle. 
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Les vingt-qvatre livres de l’Iliade d’Homerei 
avec une paraphrafe interlinéaire, & des notes 
marginales , dont une partie feulement eft tirée 
d’Euftliate fon fcholiafte. On croit qu’il eft du 
treizième ou quatorzième ftecle. 

Des fcholies fur Héfiode & Théocrite , les 
premiers par Ifeac Tzetzes, les féconds par Pindarc 
le Grammairien. Manufcrit du quinrieme ftecle. 

Les quatre Evangiles, grand in -8®, écrit 
fur velin , ayant à la tête d« chacun d’eux 
une peinture. Les titres des chapitres font écrits 
en rouge , ceux des livres en lettres d’or. Les 
Hgnes de ce manufcrit , qu’on fuppofe appar- 
tenir au 'neuvième ftecle, font tracées avec un 
ftyle 8c mefurées au compas ; il y a peu de mots 
qui foient féparés. 11 eft terminé par tm calen- 
drier qui commence en mars. Le dernier feuil- 
let contient une table aftronomique d’un genre 
unique , 8c telle quê l’auteur du Monde primitif' 
dit n’en avoir jamâs vu de femblable. 

Les aéles des apôtres 8c leurs épîtres, manufcrit 
du même âge 8c de la même forme que le précé- 
dent. M. Senebier obferve que le célébré paflage 
de la première épitre de faint Jean , Très furu qiù 
dam uflimoTÙum in cotlo , ne s’y trouve point , 
non plus que dans la plupart des anciens manuf- 
ans du nouveau Teftament. Mil! a üût mention 
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du manufcrit de Geneve dans fes prolégomènes 
fur le nouvèau Teftainent. 

Tous les inanufcrits dont nous venons de par- 
ler font ‘grecs , de même que la confeflion de foi 
de Cyrille Lafcaris , patriache de Conftantinople , 
dont nous avons fait mention ailleurs ; elle eft 
écrite de fa main. 

. Parmi les manufcrits latins , qui font au nombre 
de cent vingt-cinq , on trouve une Bible Vulgate , 
que l’auteur du catalogue croit être du neuvième 
fiecle. Un manufcrit des quatre évangiles qu’il efti- 
me être du huit ou neuvième fiecle , donné à la 
bibliothèque de Geneve, par Henri Etienne. M. Se- 
nebier fait mention d’un autre manufcrit qui con- 
tient , entr’autres , une paraphrafe hiftorique du 
livre de Job , par Pierre de Blois , archidiacre de Sa- 
lisbury , qui le dédia à Henri II , roi d’Angleterre. 
Rien n’eft plus modefte que la maniéré dont il s’y 
prend pour gagner la confiance de ce prince. Il 
prie de l’écouter , comme Balaam écouta autrefois 
fou ânefTe. 

Le manufcrit , qui contient le commentaire du 
vénérable' Bede fur les a£Ies des apôtres & les 
épîlres canoniques, porte des caraéferes d’anti- 
quité j qui' indiquent au plus tard le huitième fie- 
* -cle.. On- n’y trouve point le verfet de l’épître de 
'faim Jean , dont on vient de parler , ce que 



Digilized by Google 




c î9 i’ 

D. Cilmet & Elle du Pin avoient déjà remarqué 
en parlant du commentaire de Bede. Notre biblio- 
thécaire obferve qu’on a omis dans le verfet cor- 
refpondant les deux mots in terra : ce qui devient 
en effet inutile , dès que le verlet précédent ne 
s’y trouve pas. Les gens qui ont quelquefois 
témoigné des doutes fur l’orthodoxie du clergé 
de Geneve , ne manqueront pas de faire des 
réflexions fur le foin qu’on prend d’obferver l’o- 
miflion de ce verfet de l’épître de faint Jean. Mais 
on a déjà fouvent dit que les vrais théologiens 
préfèrent d’abandonner des paflfages apocryphes. 
La religion n’a pas' befoin de ce fecours. 
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CHAPITRE IV. 

Continuation du même fujet. Pièces curieufes re- 
latives au concile de Bâle. Suite de la defcrip- 
tion des manufcrits de utte bibliothèque. Détails 
fur Calvin 6* l'hijloire de Geneve du tems de la 
réformation. Livres imprimés carieux. Commen- 
cement de Pimprimerie en Saijfe, 

On eft étonné de trouver, dans la bibliothe- 
gue de Geneve un recueil écrit fur vélin , de 
pièces originales relatives au concile de Bâle » 
contenant des biilles du pape Eugene IV dépofë , 
comme on fait , par ce concile qu’il avoit con- 
voqué. M. Senebier, en rapportant les titres & 
l’objet de chacune de ces pièces , qui font au 
nombre de foixante & dix-fept , a eu foin de mar- 
quer d’une * celles qu’il croit n’avoir pas encore 
été publiées , dont quelques - unes ont rapport à 
la négociation de ce concile avec l’empereur de 
Conftaminople Jean Paléologue , à qui on avoit 
envoyé une ambalTade pour l’inviter à s’y ren- 
dre avec quelques évêques de l’églife grecque , 
dans l’efpérance de travailler à fa réunion avec 
l’églife romaine. Cette négociation fut traverfée 
par le pape Eugene , & fut la première caufe 



Digitized by Google 





[«> ] 

k k rupUire avec le concile. Voici les titres de 
quelques pièces qui s’y rapportent. 

(* ly ) Lettre de Jofeph , patriarche de Conf- 
tantinople , au concile , en grec &c en latin y du 
mois de novembre 1435. lettre qui n’eft 
point celle qu’on voit dans la labbotheque des 
conciles , renferme des defirs généraux de réunion. 

( * 19 ) Lettre du .pape Eugene IV au con- 
cile, pour lui témoigner le plailir que lui ont 
feit Denys Sabriani & Henri le Dieft , en lui 
parlant des vues du ccmcile pour runion de 
FégUfe d’orient avec celle d’occident , datée de 
Bologne , du 6 des calendes de mars 1436. 

( ) Sauf - conduit donné par la ville de 

Bâle fur la requilition du concile, à l’empereur 
& au patriarche des Grecs , de même qu’à leur 
fuite. Il eft daté du 4 février 1437 , au nom 
d’Arnold de Ratberg , mi/es & magiper civium 
Baplien/is. 

(*31) Mandement du concile aiix fyndics St 
coüfeil d’Avignon , pour payer diverfes fommes 
au chevalier Nicod de Menthoii , qu’on avoit 
nommé capitaine - général pour conduire l’em- 
pereur de Conflannnople Sr là fuite , favoir : 
30800 florins d’or de Gunera. Nicod de Men- 
thon devtût les employer poux* l’entretien de 
quatre galeres Si de trois cents arbalétriers pen- 
dant quatre mois , Stc. 
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Cette piece eft datée du 5 des calendes de 
mars 1437, fignée , Pro faticla fynodo. J. Cham- 
pion. 

(*34) Plein pouvoir du concile à Tes ambaf- 
ïàdeurs & légats ci - delTus . nommés , pour em- 
prunter la fomme de loooo florins d’or , ad 
conducendum ferenijjimum Romeorum imperatorem 
& vtnerabiUm patriarcham, Bâle , Ç des calendes 
de mars [ même date que la précédente ]. Ce 
voyage de l’empereur Paléologue , auquel fe 
rapportent encore plufleurs pièces du manuferit 
de Geneve que nous paflTons fous filence , n’eut 
pas lieu. M. Senebier s’eft contenté de rapporter 
les titres fans rien dire du fait même. Voici ce que 
nous en apprennent les hiftoriens : on y . verra 
l’efprit & la politique du pape & de fon parti. 

Le concile de Bâle avoit envoyé un ambalTa- 
deur à Conftantinople pour engager l’empereur à 
fe rendre dans cette aflemblée folemnelle , où l’on 
devoit travailler à la réunion des deux églifes. 
Quoique le pape Eugene fît d’abord femblant 
d’approuver la chofe , il travailloit fous main à 
l’empêcher. La première difficulté fut le lieu du 
concile.- Les Grecs propoferent qu’il fût tranf- 
féré dans quelque ville maritime d’Italie.. Après 
bien des débats , les peres aflemblés à Bâle réfo- 
liu-ent d accorder à l’empereur la ville d’Avignon 
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pour la tenue du concile. Ce prince ëtoit alors 
<3ans des circonftances fîicheufes ; la révolution 
qui devoit détruire l’empire Grec & établir la 
religion de Mahomet dans la capitale., fe' pré- 
paroit , & Ibn fucceffeur fut en effet le der- 
nier des. empereurs Grecs. Les peres du concile 
de Bâle, qui avoient réfolu, pour faciliter l’ou- 
vrage de la réunion des deux églifes , d’en faire 
les frais , publièrent des indulgences en fa- 
veur de tous ceux qui voudroient y contribuer , 
& impoferent la dixième fur tous les revenus 
du clergé. Ils empruntèrent foi'xante &c dix mille 
florins d’or de la ville d’Avignon, dont une 
partie fut livrée au chef de l’efcadre qui devoit 
aller chercher l’empereur Grec. ( * ) Cependant 
le pape Eugene , qui avoir déjà réfolu de trans- 
férer le concile à Florence , où il efpéroit être le 
maître , fit ufage par fes émiffaires d’un ftrata- 
gême qui fembloit plus digne d’un joueur -de 
gobelets , que du chef de la chrétienté. Les 
peres affemblés à Bâle efpéroient encore d’at- 
tirer l’empereur dans cette ville ; mais les gens 
attachés au parti du pape firent un décret clan- 
deflin, par lequel il étoit dit au nom du con* 



(.*) Voyez n". j des manufcrits de Geneve. 
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cile même , que l’empereur feroit reçu k Flo- 
rence f où le pape transféroit l’afTemblée. Ils 
enlevèrent la ferrure de la caflette où l’on gar- 
doit les fceaux , 5 c fcellerent , au nom des peres 
même, le contraire de ce que l’aflemblée avoit 
réfolu. Le pape fit publier le décret fuppofé dans 
un confiftoire affemblé à Bologne. Urftifius > 
hiftorien Bâlois , ajoute qu’il fit dire à l’empereur 
Paléologue que le concile de Bâle n’avoit pas eu 
l’argent promis pour lui faire payer fon voyage. 
Cependant le concile fit partir quatre prélats qui 
allèrent chercher la fomme empruntée à Avignon ; 
l’un deux étoit Louis de la Palud, évêque de 
Laufanne. Arrivés à Conftantinople, ils trouvèrent 
l’empereur prévenu par le pape , 5 c revinrent 
ù Bâle au commencement de 143S , après avoir 
Élit un voyage inutile. Nous n’ajouterons rien de 
plus fur les fuites de cette affeire, fur laquelle- 
il y a quelqu’obfcurité dans le récit des hifto- 
riens. Il paroît par une lettre des fyndics 5 c con- 
feil d’Avignon adrelTée au concile de Bâle , datée 
du 15 janvier 1437, 5 c citée n°. 14 du recueil 
de Geneve , qu’on avoit confenri à transférer le 
concile dans cette ville. On peut juger de la cha- 
leur des conteflations qui s’élevèrent parmi les 
peres du concile , par le fait fuivant que rapporte 
le même hiftorien Bâlois. La ville , dit-il , trouva 

nécelTaire 
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néceffaire de feire mettre deux cents hommes ar-- 
mes dans le voifinage du Heu où s alTcmbleroient 
ces peres , pour les féparer au moment qu’ils en 
viendroient aux mains. 

Les ftatuts de l’ëglife & du chapitre de 
Genevc, dreffés en 1483 dans une alTemblée 
de chanoines de cette églife , contenus dans un 
autre manufcrit , font intéreflans par rapport ù 
la liturgie 6c à la difcipline eccléfiaftique. M. Se- 
nebier a fait mention d’un de ces ftatuts , où il eft 
ordonné aux curés de févir adverfus lapidarios 
& lapidarios. Il obferve que Ducange n’a rien 
dit fur ce mot dans fon Gloflaire latin du moyen 
âge,Sc l’explique par celui de plaideur, d’après 
l’ancien ufage de feiire afîeoir fur des pierres 
ceux qu’on citoit devant les juges. Quelques fa- 
vans entendent par - là ceux qui rendoient un 
culte fuperftitieux à des pierres confacrées. 

Parmi les manufcrits de philofophie 8c d’hiftoire 
naturelle , on remarque un traité de l’aimant , fous 
ce titre : Epijiola Pétri Peregriai de Marcourt , 
ad Sigerum de Foncaucourt , militem , de magneu, 
Ladireéiionde l’aimant vers les pôles du monde 
y eft indiquée ; mais il ne paroît pas que l’ai- 
guille aimantée fût alors en ufage dans la navi- 
gation , on fe contentoit encore de pofer l’ai- 
mant fur l’eau , dans du linge , ou daiK quel- 
Tome 11 . E 
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iqu’autre corps léger pour lui voir prendre (à 
direélion. L’auteur du livre dont nous parlons 
enfeigne la inanlere de Te fervir de l’aimant , à peu 
près comme Cornus, pour foire une roue qui 
auroit un mouvement perpétuel. 

Quatre cartes marines fur vélin , repréfentent , 
à ce que dit l’auteur du catalogue , les quatre 
parties du monde , quoique l’Amérique ne fut 
pas découverte à la date de cet ouvrage , où 
on lit ces mots : Andréas Btnincafa F. G ratio fi. 
Ancomtarù compofuit anno Domini i^yG. M. Se- 
nebier fuppofe qu’on avoit depuis long-tems l’idée 
de l’exlftence de ce continent, ce qui s’accorde 
avec l’opinion de quelques lavans fur les Atlanti- 
des de Platon. Il obferve qu’on voit dans la carte 
de l’Amérique [ c’eft ainfi qu’il la nomme ] les 
Isles Fortunées découvertes par un François nom- 
mé de Bethencoun , appellées Infulx Fortunatee 
fancli Brandani , & cite encore ces mots écrits à 
côté des Isles Fortunées : In hac regione funt 
plaga arenojæ 6* defenœ valde magna , & idco 
terra ifia feilicet maritima ejl ^ & pro majori 
parte inhabitata , nifi hominibus qui funt nigri 
& femper vadunt nudi , qui femper dicunt quod 
quot milliaria tenditis in mare , tôt pajfus habetis 
in fundo. . . 

*- -L.es comédies de Térence , écrites fur vélin. 
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du neuvième fîecle. Les notes ou abréviations 
deTyron , affranchi de Cicéron, fur vélin , ma- 
nufcrit du neuvième liecle. Cet art d’écrire les 
mots par des caraderes abrégés , qui ne reffem- 
bloient point à l’alphabet ordinaire , pourrolt être 
encore aujourd’hui d’une grande utilité. Les Ro- 
mains s’en fervoient pour écrire avec tant de 
vîtelTe que le 'copifte fuivoit facilement les pa- 
roles d’un orateur. Le lavant Gruter a publié un 
diâionnaire de ces notes Tyroniennes avec l’ex- 
plication. [On augmenta leur nombre dans les fic- 
elés qui fuivlrent le régné de l’empereur Au- 
gufte. ] Ceux qui poffédoient l’art d’écrire de cette 
feçon , s’appelloient notaires , 8c c’efl fans doute 
l’origine des paraphes de notaires. Tout ce que 
M. Senebier dit à ce fujet , eft très-intéreffant. 

Nous paffons fous filence un grand nombre de 
manuferits indiqués dans ce catalogue , même 
quelques - uns qui font uniques , ou qui n’ont 
jamais été publiés. Ce genre de littérature ref- 
lèmble à un pays inculte , entre-mêlé de rochers 
arides , couverts de ronces 8c d’épines , où ra- 
rement le voyageur a la fatisfadion de cueillir 
une fleur. Parmi ces manuferits rares ou uniques , 
dont le plus grand mérite eft d’être peu con- 
nus , nous ne bifferons pas de remarquer, à caulè 
de fa fmgularité, un poeme épique à la gloire 

Eij 
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de Mahomet II , qui conquit Conftantinople & 
l’empire des Grecs, compofé par Marius Phi- 
Iclphe. Voici le titre de cet étrange poëme : Ma- 
rii PhUelphi onium & utriufque juris doUoris , 
tquitis aurati , pocta laureaù , comitis , de vita 
rebufque geflis iTtvictiJJimi regis & imperatons cla- 
rijjimi Mahometi Turcarum principis. 

Toutes les recherches que M. Senebier a &ites, 
fur - tout dans les bibliothèques d’Italie , l’ont 
confirmé dans l’opinion que ce manufcrit eft uni- 
que en fon efpece , & écrit de la main de Fau- 
teur. Il étoit né à Confiantinoplc en 1 41 1 , & U 
commença fon poëme à l’âge de quarante - cinq 
ans. 

Il paroît par le commencement du fécond 
chant qu’il étoit ifîu par fa mere de la famille 
des Chryfolores , ces Grecs célébrés , retirés à 
Florence , qui contribuèrent au rétabliffement de 
leur langue en Italie. Son pere François Philel- 
phe , connu par différens écrits , grand littéra- 
teur , s’étoit marié à Conftantinople , & mourut 
à Bologne en 1471. Le poëme de Marius Phi- 
lelphe fon fils , eft divifé en quatre chants qu’il 
fut plufieurs années à compofer. L’aéHon prin- 
cipale du poëme eft la prife de Conftantinople, 
décrite dans le fécond chant. Le troifieme con- 
tient la fuite des expéditions de Mahomet II , 
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ànfi que le quatrième. Mais ce qu’il y a de 
plaifant , c’eft que le poëte , après avoir célébré 
les aélions glorieufes de fon héros , finit par 
s’adreffer à Galeas , fils de François-Marie Stbrce , 
duc de Milan en 1476 , & l’invite, conjointe- 
ment avec tous les princes de l’Europe , à imiter 
le courage des Vénitiens qui foutenoient feuls 
l’effort des Turcs , &c à fauver le chriftlanifme & 
les chrétiens. Sans doute le^oëte qui avoit com- 
mencé fon ouvrage dans les états de Mahomet , 
étoit allé le finir en Italie. Ce n’eft pas le feul 
auteur qui ait changé de langage en changeant 
de phce. On comprend par tout ce que nous 
venons de dire , que Philelphe ne s’étoit pas 
beaucoup emharrafTé des préceptes d’Ariftote & 
d’Horace. Son poëme commence par la naiflance 
& l’éducation de Mahomet H. 

Gemino bellum Trojanum orditur ab ovo. 

On voit encore deux pareils poëraes dans la 
même bibliothèque , dont l’un eft à l’honneur de 
Louis XII & de fes viftoires contre les Véni- 
tiens : on y trouve une defcription de la bataille 
d’Aignadel ; l’autre a pour titre : « Ludovici Ma- 
» furii Nervii Borboniados ^Jîve de bello civili ob 
» teligionis caufam in Gallia gtjlo y libri XJI. » 
L’auteur l’a dédié à Gafpard de Coligny , & la 

E iij 



Digilized by Google 




[ 7C( 1 

(dédicace eft du mois d’août 1572. Il n’avoit pas 
de tems à perdre , puifque ce feigneur fut aflaf- 
lîné le même mois dans la malheureufe nuit 
de la faint Barthélemi. Perfonne ne foupçonnera 
l’auteur de la Henriade d’avoir fait ufage de ce 
poème , dont le ftyle Sc le titre nous rappellent 
un pauvre rimailleur François , qui vivoit à Lon- 
dres fous le régné du feu roi d’Angleterre , en 
l’honneur duquel il vouloir publier un poème 
fous le titre de" George Secondïadt. Les Anglois" 
fe divertiffôient de fa figure ; on grava fon eftampe 
avec ces deux vers au bas : 

Ci vous voyez en vérité 

Un grand homme en adverfité, 

Dans là fuite de cet ouvrage , M. Senebier 
rend compte d’un recueil de lettres de Jean 
Calvin , de Théodore de Beze, &c de Henri. Bul- 
linger. Celles de Calvin font au nombre de trois 
tfents quarante-quatre : les dates & le fujet font 
rapportés dans le catalogue. De toutes les lettres 
de Calvin., il 'n’ÿ en a eu que dix - neuf d’im- 
primées. On doit donc regarder ce recueil comme 
précieux pour l’hiftoire eccléfiaftique de ce tems 
& propre à faire connoître le caraiîlere de ce 
réformateur. On fait que Calvin fut chaflfé de 
Geneve en 1538» deux années après fon arri- 
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vée , de même que Farel , par le parti des tolér 
rans qui ne s’en accommç, dotent pas. Il refta quel- 
que tems à Bâle & à .Strasbourg , fut rapr 
pelle à Geneve en 1541. On fait qu’il fut à la 
fois l’apôtre Sc le législateur de. cette, ville. Ses 
adverfaire? ont exagéré fes défauts &c n’ont pas 
rendu juBice à fes grandes qualités. Les teips 
qui précédèrent & fuivirent cette révolution en 
Suifle,. offrent un tableau étçnnant de licence, de 
fédition:.-& de crijqes; à de grands jnaux il falloit 
des remedes violens» Spon , hiftoricn de Geneve, 
nous. en a tpanfinis des détails prefqu’incroyar 
blés : les. lettres i zo & l z i de Calvin fopt tneiv 
tion d’uo de ces • forfaits - horrüales , qui font, frér 
mir rhumariité. La^pefte., àloiis,,très - commune 
en ;£ttrope par l’ignoriuice & la négligence de 
lapolice , .tégnôit à Geneve depuiÿji54i. On mit 
les malades dans uh 'hôpital à^. Plain r palais. Lqs 
miniftrés'de l’églife , qu’on vôuloit envoyer à 
ces malbeuréux pour les confoler, ayant refulé 
d’y. alliar ,:TCalvin s’offrit vol<întalren>eiÿ pour 
cet emploi ; mais le confeil né, voulut pas e^- 
pofer.tine vie.fi chere. Un autre cccléfiaftique 
fut nommé , Sc y mourut;^ Ce fixait fe renouvella 
en 1545. Ceux qui fervoient l’hôpital firent 
alors le complot horrible de ntultiplier Sc de 
répandre la pefie , en jetant dans différens lieux 

E iv 
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des 'Unges inférés. Ce crime n’ëtoif pas nou- 
veau : un fcélérat nommé Caddo[yZvdit fait ia 
liiême chofe quinze ans auparavant. Leur deffein 
étoit de s’enrichir par la mortalité ; mais leur forfait 
ayant été découvert , fept hommes & vingt-qua- 
tre femmes , après avoir confefle leur crime , fu- 
rent roués vifs & brûlés. On feroit tenté de ne 
pas croire une hiftoire aufli horrible , fi Paris n’a- 
Voit pas été témoin , dans le fiecle pafle , de for- 
faits femblables. On voit de tems en teins de ces 
crimes qui font ‘frémir la nature, & dont on 
ne comprènd pas même les motifs. Il y a deux 
ans que le vin de la faihte Gene fut empioifonné 
dans un des temples de Zurich. On ne décou- 
vrit jamais raiitewr de ce crime : quelques-uns «n 
foupçonnerent un enterreur de morts ,;.qui pou- 
' voit avoir '.ii^térêt- à faire mourir beaucoup .de 
“monde pour gâ^er la vie. •{* ) ' ■ o'; ’ , . 

• ‘Nous avons dit que Calvin & Farel s’étôient 
attiré à dos un puifiant parti par leur févérité. 
Il y eut peut - être de leur « part un peu trop 
'd’obftinatlon , dans un moment où il s’agiffoit 
d’affermir leur ouvrage & où il étoit dange- 



i I - r ' 

(*) Quoique ce fait ait été en quelque forte pré- 
fenté comme vrai en chaire , on le regarde aujourd’hui 
comme faux. 

* ■ ■ r' 
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reux de s^ppefantir fur des objets de peu d’im- 
portance. L’ëglife de Berne avolt adopté la com- 
munion avec le pain azyme ; Calvin ne vou- 
lut jamais fe relâcher fur cet article , quelqu’in- 
dilFérent qu’il paroilTe en lui -même. La réfor- 
mation des mœurs étoit bien plus importante, 
Sr fût fans doute ce qui trouva la plus grande 
ré/iftance. Le défordre & la licence étoient alors 
portés au plus haut degré ; le gouvernement 
autorifoit publiquement les maifons de débauche. 
On trouve dans les regiftres publics de Geneve , 
des détails finguliers à ce fujet. Les femmes prof- 
tituées étoient obligées de fe loger dans un quar^ 
tier féparé , & vivoient fous l’infpeélion d’une 
fur - intendante qu’on appelloit rtine du bordel. 
Le regiftre dit exprelTément au lo mars 1504: 
Repna bordtUi die martis proxima tUgatur. Elle 
ptêtoit ferment à l’état ; le regiftre du 14 du 
même mois contient ces mots : Fuit creata re~ 
gina meretricum , qua juravit in forma fub condi- 
tionibus in capitulis exaratis. 

On défendit en confeil , le 30 avril 1544» 
à ceux qui tenoient des étuves ou bains chauds , 
de loger des proftituées chez eux. « Fuit arref- 
» tatum , quod defendatur hofpitibus Jlubarum 
» hujus civitatis , ne abinde audeant putanas kof- 
» pilori. » Ce font les termes d’un regiftre de 




C 74 ] 

ce tems où la latinité étoit comme les mœurs. 
■ On voit que ces établilTemens fubfifterent juf- 
ques au moment de la réformation. Ceci nous 
rappelle l’hiftoire d’un nommé Jacques Gruet , 
“homa e int ple , qui fut condamné à mort pour 
des écrits blafphématoires. C’étoit l’un de plus 
acharnés ennemis de Calvin : dans un de fes écrits 
tontre Calvin & la nouvelle difcipline, il fe 
plaignit qu’on obligeoit ceux qui avoient com- 
mis des péchés charnels à s’humilier en confil^ 
toire en feifant la génuflexion. On fe rappelle 
combien la même chofe a caufé de mouvcmens 
,il y a quelques années à Geneve, à l’occaflon 
d’un certain Covtlle que le confiftoire avoir con- 
damné à la même peine. 

‘ Il y a dans Ce recueil quelques lettres rèlati- 
Ves au procès de Michel Servet, & à celur de 
'Jérôme Bolfec. Ce dernier avoir attaqué publi- 
quement le fermori'd’un prédicateur à l’églife de 
làint Pierre fur la doélrine de la grâce Sc Tori- 
gine du mal. Le clergé de Geneve^ confulta'ce- 
liii de Berne, dont la réponfe, qu’on voit dans 
i’hlftoire de Spon , prouve que cette égllfe étoit 
plus tolérante que celle de Geneve. Bolfec en fut 
quitte pour le banniflement. Tout le monde fait 
le fort de Servet. 

" Parrni les manufcrits fraiçois de la bibliothe- 
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que de Geneve , on remarque la verlîoh de la 
Bible par Guyot des Molins ^ fur vélin. Le Tréfor 
de la vaillance des chofes , de maître Brunei , où 
Brunet , Florentin , qui vivoit dans le treizième 
fiecle. Un paflfage de ce livre cité par M. Sene- 
bier lemble prouver qu’on fe fervoit dès - lors 
de l’aiguille aimantée pour la navigation. Le 
traité des Anges, cempofé par meffire Pierre 
d’Artis chambellan du roi Jean d’Aragon. L’Hor- 
loge de fapience , ouvrage purement théolo- 
gique. Ces deux derniers livres furent imprimés 
à Geneve en 1478. On peut juger de l’efprit 
& du goût des études de ce tems , par le 
choix qu’on fit de ces deux ouvrages préféra* 
blement à tous les chefs-d’œuvres de l’antiquité 
facrée & profane , pour un premier effai de 
typographie à Geneve. On trouve aufli parmi 
ces manuferits d’anciennes traduftions françoifes 
de Valere Maxime , de la Cyropédie de Xéno- 
phon, de Tite-Live , & de Quinte - Curce* 
L’auteur de cette derniere fe nommoit Vafques 
de Lucena , Portugais , qui dédia fon ouvrage à 
Charles le Hardi duc de Bourgogne : cette dédicace 
eû de l’an 1468 , le manuferit eft orné de mi- 
niatures à la maniéré de ce tems. Apparemment 
ce prince fe plut à cette lefture pour l’amour du 
ûijet. Alexandre le Grand avoit pris l’Iliade pour 
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ù lefture fevorite. Céfar lifoit la vie d’Alexandre. 
Charles XII traduifit Quinte -Curce en faifànt 
fes études. Le duc de Bourgogne fe fit dédier le 
même livre en François , parce qu’apparemment il 
ne favoit pas le latin. Les leélures influent peut- 
être plus qu’on ne le croit fur les inclinations des 
princes. 

Nous revenons encore à Calvin. Ceux qui 
font curieux de tout ce qui concerne ce réfor- 
mateur infatigable , feront bien aifes d’apprendre 
qu’on conferve dans cette bibliothèque quarante- 
quatre volumes y où fe trouvent deux mille vingt- 
trois fermons qu’il avoit prononcés. Le culte des 
proteftans appelle chaque pafteur ou miniftre 
chargé de cure d’ames , à foire annuellement 
environ cent fermons ; de forte qu’en fuppofant 
feulement quarante années de miniftere , ce qui 
eft affez commun en Suiffe , où la vie fur - tout 
des gens d’églife eft longue , cela fait , fomme 
totale , quatre mille fermons prononcés en chaire. 
Mais il efl permis à ces meflieurs de fe répéter , 
au lieu que les deux mille vingt-trois fermons de 
Calvin font autant de pièces différentes. On voit , 
parmi les livres imprimés de cette bibliothèque , 
deux éditions des Offices de Cicéron , imprimées 
fur vélin , par Jean Fauft de Mayence , l’une 
de 1465 , l’autre de 1466. Les bibliographes en 
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ont affez parlé ; quelques - uns ont même pré- 
tendu que c’eft le premier livre qui ait été im- 
primé avec la date de l’année. Mais cette opi- 
nion eft combattue par pluüeurs livres exiflant 
avec des dates antérieures. On fait que Jean 
Fauft fit imprimer fes premières Bibles fans date , 
& qu’il les vendit à Paris foixante écus d’or 
l’exemplaire , avant qu’on fe doutât par quel art 
elles étoient faites ; qu’il paffa même pour forcier 
dans l’efprit de beaucoup de gens , & que cela a 
donné naiffance au drame du doéleur Fauft , 
qu’on réprefente chez les Allemands & qui attire 
régulièrement une foule de peuple au fpeélacle ; 
voici le fujet de la piece. Fauft ennuyé d’être un 
pauvre étudiant, fait pafte avec le diable & fe 
donne à lui à condition de devenir riche. Moyen- 
nant cet accord , il jouit de tous les plaifirs pen- 
dant la piece , dont la durée , félon l’ancien ufage , 
renferme un long efpace d’années ; mais au dernier 
aéle il eft englouti dans un torrent de flammes. 
Cela reftemble au feftin de Pierre , avec la diffé- 
rence que les Allemands ont mis le diable en 
perfonne fur la fcene. Geneve fut vraifembla- 
blement après Bâle la première ville de la SuiiTe , 
où l’on imprima des livres ; nous avbns parlé du 
livre des faints Anges imprimé en 1478 ; le livre 
de Sapience y fortit de preffe la même année. 
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Mais il efl alTez finguller que cet art , avant d’a<* 
voir été introduit en France , ait été déjà con- 
nu dans quelques endroits peu confidérables de 
la Suiffe. Munfter , en Argovie , où il y a un 
chapitre de chanoines y avoit une imprimerie dès 
l’an 1 470 : un diftionnaire intitulé Mammotrcüus 
qui porte cette date le prouve. Le Spéculum 
vitct humana y fut imprimé en 1473. 
un Fafciculus , imprimé en 1481 , au 

prieuré de Rougemont , dans le canton de Berne. 
Un traité de Jacobus de Clufa , de appariûonibus 
animarum pofl obitum e corporibus , a été imprimé 
à Burgdorf , petite ville du canton de Berne y 
tandis que Zurich , Berne , Lucerne , Soleure , 
Fribourg n’avoient point d’imprimeries. L’igno- 
rance étoit générale en ce tems-là; fans doute 
que les premiers imprimeurs firent long - tems 
myftere de leur art , comme Jean Fauft. Le hafard 
conduilit dans des monafteres & dans des lieux 
peu connus quelques artiftes qui l’exercerent en 
' fecret. 
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CHAPITRE V. 

Bouclier votif (T argent de t empereur Valentirùerù 
Explication de ce monument , & de plufieurs 
de la même efpect. Tablier d'écorce de bois y 
donné par milady Montaigu. Paffage de Pline 
expliqué à cette occafion. Tableaux de la bi- 
bliothèque de Geneve. Anecdote fur une minia- 
ture du peintre Arlaud. Cabinet d'hifloire na- 
turelle de M. de Luc. Anecdote à ce fujet. Ana- 
lyfe de fon traité de l' athmofphere y & de la 
mefure des hauteurs par le baromètre. Autres 
anecdotes fur M. de Luc. 

En continuant l’examen de la bibliothèque , de 
Geneve , on voit un bouclier votif d’argent , 
trouvé dans l’Arve en 1714, par des ouvriers qui 
creufoient l’ancien lit de cette riviere. Il eft gravé 
dans le fupplément de V Antiquité expliquée du 
pere Montfaucon. Ce bouclier eft de forme cir- 
culaire , & pefe trente-quatre onces ; on y voit 
la légende fuivante : 

Largitas D. N. Valentiniarù Augujli. 

Les figures exprimées en ronde bofle fe font 
un peu applaties. L’empereur , qu’on reconnoît 
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au diadème , & au nimbus qui couronne fa tête 
eft au milieu , debout fur une efpece de marche- 
pied de gazon , en habit guerrier , & l’épée au 
côté. Il appuie fa main gauche fur le labarum 
qui étoit , comme on fait , l’enfeigne des fuccef- 
feurs de Conftantin , &c tient de la main droite 
un globe au - defliis duquel eft la figure d’une 
Viftoire ailée , qui porte d’une main une bran- 
che de palmier , & de l’autre une couronne qu’elle 
va mettre fur la tête de l’empereur. Six foldats 
ou officiers , tenant des piques , couverts de leurs 
boucliers , coëfTés de cafques , furmontés de plu- 
mes de paon , font rangés des deux côtés de 
l’empereur qui les harangue. On voit à leurs 
pieds des boucliers , des épées &c des. cafques : 
le bouclier défigne une de ces large'fles ou dif- 
tribudons que les empereurs faifoient à leurs 
troupes , & dont l’hiftoire & les médâlles offrent 
defréquens exemples. Vraifemblablement celle-ci 
fe rapporte à la viôoire remportée fur le tyran 
Maxime , dans les plaines d’Aquilée , où ce der- 
nier fut feit prifonnier , & enfuite mis à mort. 
Cette viftoire affura à Valentinien l’empire des 
Gaules & de l’Italie ; mais la principale gloire en 
fiit due aux troupes de Théodore , empereur 
d’Orient , que Valentinien avoit appellé à fon 
fecours. 

On 



Digilized by Google 




[ 8i ] 

On voit quelque chofe de fetfiblable iTuf’^la 
colonne Trajane , où l’empereur debout fur 
un fiege de gazon , harangué' fés foldats. 

Dans plufieurs médailles , la -viéloire , l’allo- 
cution & la largition fe trouvent réunies. Quant 
au lieu où ce bouclier fut trouvé , quelqu’un des 
généraux de Valentinien peut l’avoir perdu dans 
TArve y au paflage des troupes Romaines , en' 
allant vers Vienne en Dauphiné , où cet em-- 
pereur fut étranglé dans la fuite par Arbo- 
gafte. La 'même chofe eft arrivée au bouclier de' 
Scipion trouvé dans le Rhône , & qu’on voit 
dans le cabinet du roi. Il eft du poids de qua- 
rante-deux marcs , & repréfente l’hiftoire fi célé- 
bré de la commence de ce grand "homme : ce 
qui prouve qu’il fe perdit après fon expédition' 
en Eljsagne. On a découvert , depuis la publica- 
tion de l’ouvrage du P. Montfiiucon , un troi- 
fieme bouclier de cette efpece aufli grand que' 
celui de Scipion , qui repréfente un lion au pied 
d’un palmier. Le bouclier ayant été trouvé en 
Dauphiné , ce fymbole a fait conjefturer qu’il 
pouvoit bien avoir appartenu à Annibal qui paflia 
dans ce pays en allant en Italie. Ce qui augmente 
le prix de ces monumens , c’eft que jufqu’à pré- ' 
fcnt il n’en exifte pas d’autres que ces trois dans 
le monde. 

Tome //. F 
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Voicî une curiofité de toute une autre efpece. 

célébré milady Northly Montaigu , fi connue 
dans le monde par fes lettres & fe^ voyages , 
fille du duc de Kingfton , mere de milady Bute 
& d’un fils déshérité , homme aulfi .fingulier , 
mais moins efiimé que fa mere. y paiTant à Ge- 
ijeve en 1741 donna à la bibliothèque yn ta- 
blier d’écorce d’arbre > femblable à la plus belle 
moufieline. Milady Montaigu le donna pour un 
tablier Chinois ; mais on croit plutôt qu’il vient 
de la Jamaïque. On voit dans le cabinet db che- 
valier Hans-Sloane réuni aujourd’hui au MuTeitm 
de Londres , des écorces de la même forte d’ar-. 
hre que Sloane appelloit ar^&r telifera. Ceci nous 
rappelle la conjedure d’un lavant de Geneve 
fur un pafiage de la' préface du dpuzieme livre 
de Pline , où , parlant de l’utilité des arbres , il 
s’exprime ainfi : Summum munus homini datutn 
arbores fylvœque intelUgebantur. Hinc primunt 
alimentum , harum frondes mtlior fpecus ÿ libro 
sejlis. 

Le P. Hardouin , dans fes notes fur Pline , 
a déjà pris ces derniers mots dans le même fesns 
que le favant de Geneve. Liber fignifie tantôt une 
écorce d’arbre, tantôt un livre. On peut donc 
prendre le paffage de Pline en deux fens ; dans 
l’un , il lignifiera la couverture d’un livre ; mais 
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nous préférons l’explication ' du t*. • Hardouin ^ 
qui veut que Pline parle ici de certaines écorcesi 
d’arbres dont on faifoitdes étoffes, telles que le 
tablier de milady Montaigu. 

On voit dans la bibliothèque de Geneve quel- 
ques bons portraits ^ entr’autres celui de Mayerne 
Turquet , célèbre médecin , peint par Rubens* 
(*} Ce Mayerne , le même qui acheta la baron- 
nie d’Aubone , comme nous l’avons dit ailleurs, 
étoit né à Geneve. Il fut médecin de Henri IV. 
Ayant palTé-;' enfuite en Angleterre, il occupa 
la même place auprès des rois Jacques &C 
Charles premier. Il étoit grand chymifte. C’eff 
lui qui aida Petitot , peintre en miniature , qui 
avoit paffé en' Angleterre , dans la compofition 
des couleurs en émail ; le chymifte contribua à* 
la fortune du peintre. On voit ici quelques ou- 
vrages de Petitot , que perfonne n’a furpafle dans 
la miniature. Mayerne fon compatriote le fit cort-' 
noître au roi Charles premier , qui l’engagea à 
Ibn fervice, &c lui donna un logement à Whi- 
tehall. Il fe perfeftionna par les confeils de Van- 
dyck qui vivoit alors à Londres. Petitot copioil 
les plus beaux portraits de Vandyck , &c rédui- 



( ’■ ) On trouve des anecdotes fur ce portrait de 
Mayerne dans le Mercure de Neuchâtel d’août 175a. 

Fij 
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folt en petit les. chefs - d’œuvres de ce grand 
homme y on pouvoit dire de lui: 

In tenid làbor , at tenais non gloria. 

Charles, premier aimoit la chymie & la pein- 
ture. Il venoit fouvent dans les attelijers &C dans 
les laboratoires des deux Genevois ; l’un fon mé- 
decin , l’autrç fon peintre. Après la mort de Char- 
les premier , Petitot fuivit la famille royale d’An- 
gleterre en France. Louis XIV l’attacha à fon fer- 
vice & le logea au Louvre , où il fit.plulieurs por- 
traits du roi , de la reine mere 6c de la reine Ma- 
^ . ■ 

rie - Thérefe. La révocation de l’édit, de Nantes 
& les rigueur? contre les proteftans n’épargne- 
rent pas les beaux arts. Petitot fut perfécuté , mis 
en prlfon au Fort - l’Évéque à l’âge de foixante- 
dix-huit ans , ne fut mis çn. liberté qu’en Érveur 
d’xme maladie,. 11 fe retira à Geneve , où , malgré 
fon grand âge , il continua de travailler. Ce fut 
à l’âge de quatre-vingts ans qu’il fit les portraits 
du roi & de la, reine de Pologne. Le féjour de 
Genev'e lui ayant paru trop bruyant pour fon âge, 
il fe déroba aux importunités des curieux, & fe 
retira à Vevay , où il mourut en 1691 à l’âge de 
quatre-vingt-quatre ans, occupé à faire le por- 
trait de fa femme. 

. , Heu pietas, heu prifca fides ! 
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Geneve fe glorifie d’un fécond artiftè dans Te 
meme genre. Je parle d’Arlaud , dont les ouvra- 
ges font célébrés en France. Il fut connu de Louis 
XIV & du duc régent qui étoit amateur 6c ar- 
tifte. Ce prince difoit de lui que les autres pein- 
tres en miniature ne favoient foire que des images , 
& qu’Arlaud feul fæfoit des portraits. 

On conferve dans la bibliothèque de Geneve 
une relique que Calvin n’approuveroit pas s’il re- 
venoit au inonde. Ce font les débris de la Léda 
de ce peintre , qu’il coupa en pièce? par dévo- 
tion dans fo vieilleffe. Arlaud étant à Paris , vit 
chez M. Crommelin un bas-relief de marbre blanc 
de vingt-quatre pouces de haut fur trente de large , 
où Michel-Ange , le plus grand fculpteur de fon 
tems 6c affez grand peintre pour que Raphaël ait 
voulu l’imiter , avoit repréfenté l’hiftoire de Léda 
& de Jupiter métamorphofé en cygne , avec toute 
la volupté que le fujet admet. Âtlàüd le copia de 
même grandeur que l’original , fur papier, en 
clair obfcur , imitant le relief , miffiature pointil- 
lée , fur deux feuilles collées enfeirible. Il fit l’ad- 
miration des cônnoiffeurs pendant qti^Arlaud refta 
à Paris , d’où il revint dans fo patrie en 1719 , 
après quarante années de féjour , emportant qua- 
rante mille éciis 6c fa Léda. 

Ce ne fut qu’au bout de neuf ans , qu’il réfo- 

F iij 
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lut par fcrupule de détruire fecrétement ce bel 
ouvrage. Sans doute il ne put fe réfoudre à le 
faire périr entièrement. Il lui eût été aifé de le 
traiter comme on traitoit autrefois les hérétiques : 
un peu de feu en auroit fait l’affaire; il fe con- 
tenta de le couper en pièces , mais régulièrement 
& de façon qu’on pouvoir en rejoindre les piè- 
ces enfemble. Ces fragmens font devenus autant 
de reliques. On dit que la tête eft entre les mains 
d’un particulier de Geneve , une main à Paris , 
une jambe à Londres. Dans le tems du fyffême , 
Arlaud avoit vendu le bas-relief même à M. le D. 
de L. F. qui le paya en billets de banque , pour la 
valeur de dix mille francs. Il n’en fut pas payé , Sc 
fe trouva heureux de la reprendre en rendant les 
billets. Il difoit à l’auteur de ces anecdotes y qu’on 
ne trouveroit dans les vies des peintres , que lui 
qui eût vendu fon ouvrage dix mille francs , & 
l’eût racheté au même prix. 

Le duc régent poffédoit un tableau du Correge , 
qui repréfentoit la même fable de Léda , & dont 
la tête avoit une expreflion qui ne laiffoit rien à 
deviner. M. le duc d’Orléans , fils du régent , qui 
ne favoit pas pardonner au fujet en faveur de l’art , 
& qui fans doute étoit plus dévot qu’amateur , 
fit couper la tête de la Léda qui fut entièrement 
perdue. Le refie du tableau | coupé en quatre 
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pièces , fut ramaffé par Antoine Coypel prêmier 
peintre du prince. On trouva à la mort de celui-ci 
les quatre pièces réunies fur une même toile: 
M. Paquier , député du commerce de Rouen , 
l’acheta à la vente de fcs effets; & quoiqu’il fût 
mutilé comme on a dit , il le paya dix-fept mille 
francs. Il y fit refaire la tête par un des meilleurs 
peintres , d’après l’eftampe qui eft gravée , & à 
fa mort le tableau fe vendit vingt mille francs. 

On voit dans la même bibliothèque une belle 
table de marbre de Florence, donnée par l’ami- 
ral du Quefne. ( * ) 

Les curieux vont voir le cabinet d’hiftoire na- 
turelle de MM. les freres de Luc , dont le nom 
eft aufli connu dans l’hiftoire des troubles civils 
de la république , que dans celle de la philôfophie 
moderne. 

Il eft aflez rare d’être à la fois négociant , po- 
litique 8c phyficien. Occupés de leur commerce , 
les freres de Luc fe font livrés pendant nombre 
d’années aux recherches les plus pénibles de la 
minéralogie 8c de la géographie phyfique. Après 
avoir vu les phénomènes du Véfuve 8c contem- 
plé les effets finguliers de ce volcan fi célébré 



( * ) Voyez des anecdotes fur cette table dans le 
Mercure de Neuchâtel d’oéVobre 1752. 

Fiv 
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par Tes ravâges, ils quittèrent la région du feu 
pour étudier la nature dans les glaciers des Alpes 
de Savoie & de Suiffe. En lilànt le journal de 
leurs voyages , on admire la patience & le cou- 
rage qu’ils ont mis à l’épreuve dans ces courfes 
pénibles. 

La géographie phyfique & la minéralogie 
n’étoient pas le feul ol^et de M. de Luc l’ainé. 
Il s’appliquoit depuis long-tems à inefurer la pe- 
fanteur & les modifications de l’athmofphere & 
les hauteurs des lieux par le moyen du baromè- 
tre. Profitant des obfervations des plus célébrés 
phyficiens depuis Pafcal , il les a furpaffés. Cet 
inftrument eft devenu entre fes mains un moyen 
(de mefurer les hauteurs acccflibles , fupérieur à 
la trigonométrie, à caufe des incertitudes cau- 
fées par la réfraéfion des rayons de lumière qui 
varie félon les divers états de rathmofphere. M. de 
Luc publia en deux grands volumes le réfultat de 
fes recherches, ouvrage qui a eu l'approbation 
de l’académie de Paris & de la fociété royale de 
Londres , &c qui joint au mérite de la fubtilité 
& de l’exaélitude des recherches , celui de la 
clarté de la pureté du ftyle. CTefl en faveur 
• de ceux qui, fans être initiés dans les myfteres 
de la philofophie , aiment cependant à s’inftruire , 
que nous mettons ici quelques propolirions du 
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livre de M. de Luc. On y verra les commen- 
cemens , les progrès , les erreurs les difficultés 
d’une théorie qu’il a pouffée bien au - delà de 
ceux qui l’avoient précédé , & qui fans doute ie 
perfeftionnera encore. Des voyages fréquens, 
faits aux environs de Geneve , à Turin , aux Al- 
pes & en différens lietuc de la Suiffe , ont fourni 
à M. de Luc une foule d’obfervations &c de ter- 
mes de comparaifon , qui ont enfin alTuré fa mé- 
thode par l’expérience. 

Quand Torricelli eut inventé le premier baro- 
mètre , d’après lequel il conclut que l’air étoit im 
corps pefant, cet inftrument ne corilîftoit qu’en 
un tube de verre qu’on Fempliflbit de mercure , 
Stqu’orrplongeoit enfuite dans un réfervoir plein, 
de ce même fluide , dans une pofltion perpendi- 
culaire. Le mercure reftoit fufpendu à une cer- 
taine hauteur par le poids de l’athmofphere qui le 
halançoit. Mais comme la quantité qui fe répan- 
doit dans le réfervoir , fe divifoit fur toute la fur- 
face , il s’enfuivoit que la bafe de la colonne qu’il 
felloit compter depuis cette furfece , étoit plus ou 
moins élevée félon la figure du vafe ; enforte qu’un 
vafe ou réfervoir cylindrique de deux pouces 
de haut & de deux pouces de diamètre, com-> 
paré avec un réfervoir de la même hauteur & 
dont le diamètre n’eût été que d’un pouce , étoit > 
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capable de recevoir fur fa furface une quantité- 
de mercure quadruple de; celle du fécond vafe, 
tandis que la bafe de la colonne de mercure ëtoit 
au même point. En fuppofant deux tubes de ba- 
romètre de la même dimenfion , plongés dans des 
réferv'^oirs dont les hauteurs feroient égales , & 
les diamètres , comme i à i , la quantité de 
mercure qui s’écouloit des deux tubes dans le ré- 
fervoir étant la même , les colonnes fe tenoient 
à des hauteurs égales ; ruais la bafe de ces co- 
lonnes ou la fuperfîcie des deux réfervoirs , ce 
qui eft la même chofe « étoit inégale & différoit 
en raifon des quarrés des diamètres , par une pro- 
pofition de géométrie démontrée. Il réEiIte des 
mêmes principes , que la forme irrégulière des 
réfervoirs change & altéré à chaque mftant la 
bafe de la colonne. CTeft ufte des obfervations 
élémentaires qui entrent dans la théorie des ba- 
romètres. La commodité &£ l’économie donnè- 
rent lieu à l’invention du fécond baromètre, qui 
confiftoit dans un feul tuyau dont la partie in- 
férieure fe recourboit, & formoit un fyphon 
dont la branche inférieure étoit expofée à l’air de 
l’athmofphere. Cet inftrument , tout lirriple qu’il 
étoit y avoit la meilleure forme poflible. On igno- 
roit l’avantage effentiel qui en réfultoit , cptte 
conftruâion fut bientôt abandonnée , lorfqu'on' 
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remarqua qu’elle rendoit les variations moins 
apparentes , parce que le mercure qui defeen- 
doit de la grande branche , remontant dans la 
petite, augmentoit d’autant le poids fur le pre- 
mier niveau. Si donc on vouloir connoître le 
changement total du poids de l’athmofphere , 
il falloir déduire de la hauteur du mercure dans 
la grande branche , fon élévation dans la petite 
au-defTus d’un point fixé , ce qui demandoit deux 
obfervations & une fouftraélion incommode ; au 
lieu que dans le premier baromètre , le mercure 
qui defeendoit du tube, fe répandant fur une 
grande furfâce , n’en augmentoit pas confidéra- 
blement la hauteur. 

Le nouveau baromètre en fyphon ne pouvoit 
prendre faveur dans un tems où l’on cherchoit 
par toutes fortes de moyens à augmenter l’appa- 
rence des variations. On revint donc à la pre- 
mière conftruftion , en fixant fur une monture le 
tube & le vafe qui contenoit le vif-argent ; & 
dans la fuite on fouda au tube môme une boule 
de verre d’un diamètre afTez grand pour que les 
variations de hauteur du mercure dans le tuyaii 
n’en pufTent pas produire de fenfibles dans là 
boule. Ce baromètre étant fort commode , devint 
auffi le plus commun , & l’eft encore aujour- 
d’hui ; mais en gagnant de la commodité , 00 
perdit de l’exaâitude. 
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Defcartes cherchant à augmenter l’efFet des 
variations du baromètre, imagina un tube fort 
long, au haut duquel il fouda un cylindre de 
verre terminé par un tuyau très -mince. Il ver- 
foit par ce tuyau fur la colonne de mercure , de 
l’eau qui remplilToit le haut du cylindre & une 
partie de ce tuyau. La pelanteur de l’eau étant 
quatorze fols plus petite que celle du mercure , 
il en réfultoit que la moindre variation de l’ath- 
mofphere aglflbit fur l’eau du tuyau fupérieur , 
tandis qu’elle étoit à peine fenlîble fur la colonne 
de mercure. Defcartes , qui avoit imaginé ce baro- 
mètre , n’eut pas le tems de l’exécuter. Huyghens 
y réulîît dcpui ;. Mais l’air qui eft contenu dans 
l’eau , làiflbit toujours un inconvénient invinci- 
ble , & cette invention devint inutile. 

Les difFérens baromètres inventés par les plus 
grands phyficiens de l’Europe , dont M. de Luc 
fait le détail, fe font fous trouvés expofés à 
'divers inconvéniens. Tels -font le baromètre à 
équerre , inventé par M. Jean Bernoulli & le 
baromètre incliné du chevalier Morland. Ce 
dernier eft fujet à l’inconvénient du frottement 
du mercure fur la partie inclinée du tube. 

Les plus grands phyficiens , qui avoient ob- 
fervé les variations des baronmetres entr’eux à 
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des hâuterurs égales , ne le doutèrent pas d’a- 
bord , que ces irrégularités ne proviennent que dê 
l’air qu’on a lailTé dans les baromètres en les 
conftruifant, inconvénient dont notre phylicien 
Genevois- eft venu à bout. 

M. de la Hire & plulieurs grands phylîciens 
n’avoient pas obfervé de l’influence de la cha-î 
leur & du froid fur la hauteur du mercure ; 8c 
duFay prétend que les baromètres purgés d’air 
par le feu , font infenflbles à la variadon du chaud 
& du froid. 

M. Amontons avoit cependant penfé à l’effet 
du chaud fur les baromètres ; il avoit même 
trouvé que le volume du mercure augmentoit à 
Paris du yyç de fon volume du plus grand chaud , 
au plus grand froid. 

Les phylîciens fe font donné beaucoup de 
peine pour rendre raifon des variations du poids 
de l’athmofphere , 8c de celles du baromètre. 
Ils fe contredifent les uns les autres. Enfin M. 

I 

Halley 8c plufieurs autres après lui , ont cherché 
la caufe de ces variations dans les vents. ( * ) 
M. de Luc fait fucceflîvement voir les difficultés 
qui s’offrent dans cette hypothefe. 

Pafcal a été le premier qui ait imaginé 



(*) Tranfactions philofophiqucs , anace i6S5> 
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d’appliquer le baromètre à la mefure des hau- 
teurs ; Robert Boyle trouva que la force élafti-p 
que de l’air étoit en raifon invcrfe des poids qui 
le furchargent. M. Mariotte, en 1676, fit de 
nouvelles expériences qui lui prouvèrent que la 
dilatation de l’air étoit proportionnelle à la di- 
minution du poids dont il étoit chargé aupara- 
vant. Cette vérité a été confirmée depuis par 
toutes les obfervations. 

La première eftimation de la hauteur d’une 
colonne d’air comparée avec la hauteur du mer- 
cure y faite par MM. Mariotte , Caffini & Picard » 
donne foixante - trois pieds pour une ligne de 
mercure dans les lieux où celui - cl fe foutient à 
vingt “ huit pouces. Il réfultoit de la théorie ci- 
deflùs , qu’en tranfportant le baromètre dans un 
lieu où il tomboit à quatorze pouces , la denfité 
de l’air feroit comme 14 à ig ; ainfi, à cette 
hauteur , une ligne de .mercure feroit foutenue 
par cent vingt -huit pieds d’air. 

M. Mariotte avoit déjà employé les logarith- 
mes dans le calcul des hauteurs des baromètres 
& des colonnes d’air ; voici la théorie de ce 
calcul. Les logarithmes expriment par une fixité 
de nombres en progrelïïon arithmétique une 
autre progreflion géométrique. Ceux qui igno- 
rent les principes des mathématiques , liroient 
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inutilement le livre de M. de Luc , ainfi que cef 
abrégé. Il fuffit de donner pour les gens inftruits , 
la formule qui fervira à annoncer cette théorie. 
Adoptons pour un moment la proportion que 
M. Halley a indiquée ( quoique trop , petite ), 
entre la pefanteur du mercure & de l’air, en 
fuppofant le mercure à vingt - huit pouces de 
pieds de roi : c’eft neuf cents, pieds d’air pour 
un pouce de mercure. Comrne on a déjà dit 
que la denlîté ou la pelânteur fpécifique de l’air 
diminue en ralfon de la hauteur de la colonne 
qui le comprelTe , l’accroiffeinent des hauteurs 
progreflives , à mefure qu’on le tranfporte d’un 
lieu bas vers, un lieu élevé , fera comme celui 
des logarithmes : d'où réfulte la formule fuivante. 

Comme le logarithme de la différence entre la 
première hauteur du mercure à vingt - huit & à 
vingt-neuf pouces ell à neuf cents pieds , ainlî le 
logarithme de la différence entre vingt-neuf pou- 
ces & le nombre de pouces du lieu dont on cher- 
che la hauteur , eft au nombre de pieds qui indique 
fon élévation. Nous ajouterons un exemple de ce 
calcul rapporté par Scheuchzer dans la Pefcription 
phyjtquc de la Suiffe , Zurich , 17.6, livre I , 
pag. 17 - zo. Il avoit adopté la proportion de 
foixante - trois pieds pour la première colonne 
d’air équivalente à une ligne de mercure, au 
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bord de la mer. Il avoir mefuré avec une corde 
k hauteur d’un rocher au - deflus des bains de 
Pfefers , & l’avoit trouvée de fept cents quatorze 
pieds. Le baromètre Indiqua pour cette hauteur 
une vanation de dix lignes. Le calcul de Scheu- 
chzer ne répondit pas â la théorie de M. Ma- 
riotte , & les logarithmes lui donnoient par une' 
réglé de trois , foixante - quatre pieds fix pouces 
neuf lignes pour la hauteur de la première co- 
lonne , répondant à une ligne dé mercure fur le 
bord de la mer. Mais l’art d’obferver & les baro- 
mètres étoient alors bien loin de l’état où on les 
a portés de nos jours. 

Maraldi, qui obfervoit en 1671 - l68l , crut 
avoir trouvé que les hauteurs correfpondantes à’ 
une ligne de mercure augmentoient d’un pied par 
ligne de mercure , la première indiquant foixante- 
un pieds , la fécondé foixante-deux , la troifieme 
foixante-trois , &c. Caflini adopta cette hypothefe 
en 1705. Les réfultats de tous ces favans difFé- 
roient entr’eux. Le Pic de Ténériffe, mefuré par 
les inftrumens de trigonométrie, donnoit deux 
mille deux cents treize toifes au-deflùs du niveau 
de la mer; on trou voit , félon la méthode de' 
Mariette , par le baromètre lèize cents quatre- 
vingt- fix toifes, Sc félon Maraldi deux mille fix 
cents vingt-quatre : ainfi le produit de la trigo- 
nométrie 
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nométrie fe trouvoit moyen entre les deux ob-‘ 
fervations du baromètre. 

M. Horrebow , profeffeur en aftronomie k 
Coppen bague , fit des expériences en 1737, 
d’après lefquelles il trouva qu’une ligne de mer- 
cure répondoit , au bord de la mer , à i'oixante & 
quinze pieds de la colonne d’air. Pour calculer l’ac- 
croilTement de l’expanfion de l’athmofphere en 
montant , il employoit la formule fuivante : 
Comme vingt-fept pouces , hauteur de baro- 
mètre dans un lieu donné , eft à vingt-huit pouces 
hauteur au bord de la mer , ainfi foixante &c quinze 
pieds eft à foixante &c dix - fept pieds neuf 
potices , ce dernier terme exprimant l’expen- 
lion de la colonne d’air répondant à une ligne 
dans le lieu donné. ’ ' - • 

Les réfultats des différentes méthodes 'des phy- 
ficiens de l’Europe qui s’étoiènt occupés de cette 
théorie s’accordant fi mal , M. de Luc qui venoit 
de faife en I7f4 un voyage dans les montagnes 
les plus voifines de Geneve, muni d’un ba- 
romètre , & réfléchififant fur l’imperfeéHon des 
obfervations précédentes , réfolut de fermer les 
livres & d’étudier les feits. " ' - 

Au commencement du fécond tome , on trouve 
une théorie très - détaillée des modifications de 
l’athmofphere , ainfi que de la conftrudion des 
Tome II, G 
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baromètres. On avoir obfervé depuis long-tems 
que la chaleur dilatoit le mercure comme tous 
les autres corps , & que conféquemment la tem- 
pérature différente de l’air devoit influer fur les 
hauteurs du baromètre. Les expériences qu’on 
avoit Alites avec des tubes de verre en les 
plongeant dans de l’eau chaude , avoient ce dé- 
feut , que les tubes même fe dilatoient , ce qui 
rendoit l’obfervation incertaine. Mais dans les 
tubes des baromètres , cette dilatation n’entre 
point en ligne de compte. 

M. de Luc ayant trouvé par une fuite d’ex- 
périences que le baromètre , par une augmen- 
tation de chaleur capable de foire monter le ther- 
momètre du point de la glace pilée à celui de 
l’eau bouillante, s’élève de fix lignes , il divifo cha- 
cune en fei^e parties ; comparant les deux Info 
Kumens entr’eux , il trouva que quand le ther- 
momètre s’élève, de feize lignes , le baromètre 
s’élève d’une ligne par le même effet de la chaleur. 

Il fembloit réfulter de là que lorfque la tempé- 
rature eft égak dans deux endroits où l’on obferve, 
il ne doit point y avoir de correélion à faire , 
eu égard à la chaleur. Mais ce cas ell rare. Notre 
auteur comprit qu’il folloit adopter un point fixe 
du thermomètre , qu’il établit à douze degrés au- 
deffus du terme de la glace de Réauraur. Cepen- 
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imt ce rapport d’une ligne du thennometre à ^ 
du baromètre , n’eft encore vrai que dans les 
endroits où le baromètre fe tient à 17 pouces. 
M. de Luc trouva donc la formule fuivante : 
comme 27 pouces font à de ligne, dont le 
baromètre eft plus haut ou plus bas par l’expan» 
lion ou la contra£Hon de l’air par la chaleur 
ainfi par exemple 1 3 5 pouces font à ^ de li- 
gne qu’il faut ajouter ou retrancher du calcul 
de la hauteur du baromètre par cette caufe. Lorf- 
que le thennometre , d’après la même théorie 
eft de 16 lignes plus bas qu’il ne le feroit au 
point de température , il faut ajouter ufie ligne k 
la hauteur du baromètre , pag. 367 — 374. 

Cet obferx'ateur , en parlant de la conftruélion 
des baromètres , remarque que la figure des ré- 
fervoirs & l’inégalité des tubes influent fur leur 
juftefle. Le mercure fe tient un peu plus bas dans 
les tubes étroits; il prend une forme convexe 
quand le réfervoir a la figure d’un cône ren- 
verfé , & concave quand il a celle d’un cône 
droit. : ■ 

Les baromètres à tuyau' recourbé en forme 
de fyphon , qu’on rejetoit autrefois parce que 
la variation y eft moins fenfible , paroifTent avoir 
bien moins d’inconvéniens. Comme le mercure 

fe trouve, par - tout renfermé dans un tube’ de 

Gij 
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diamètre égal , on ell: plus fur du calcul ; une 
échelle mobile qui détermine le niveau du mer- 
çure fur le bras le plus court d’où on commence 
à compter les degrés , fert à régler l’obfervation. 

Malgré toutes les précautions qu’on prend ^ 
les baromètres font fujets à fe déranger , & à 
varier entr’eux. Souvent la furface du mercure 
fe trouve plus élevée d’un côté que de l’autre , 
& cette inclinaifon va à J de ligne. 

Il eft effentiel que l’œil foit au niveau de la 
hauteur du mercure en obfervant ; pour s’en affu- 
rer, il n’y a qu’à faire attention à l’image de 
l’échelle réfléchie par le tube , qui doit être hori- 
zontale. _ ' 

L’auteur, expofe la formule propre à calculer 
les 'accroiflemens de la dilatation de la colonne 
d’air par la diminution de la prellion dans le fens 
vertical , indépendamment de la chaleur , en mon- 
tant de la plaine aux montagnes- : elle eft fondée 
fur une progreflion harmonique qui donne 75 
pieds ^ pour la . colonne d’air au bord de la 
mer en équilibre avec une ligne de mercure , 
en fuppofant le baromètre à 18 pouces; & pour 
la colonne d’air dans un endroit où le mercure 
fe tient à 27 pouces, la colonne d’air corref- 
pondante à une ligne de mercure , fera 78 pieds 

3 r 
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Voici quelques réfultatsdes calculs de hauteur ÿ 
Éiits par le moyen du baromètre , dont M. de 
Luc a rendu compte dans fon ouvrage. 

Hauteur en toifes au-deffus de la Mèditerranie. 



Geneve au bord du Rhône. 188 

Morat au bord du lac. 217 

Neuchâtel au bord du lac. il 6' 

Yverdon au bord du lac. 215 

Berne au bord de l’Aar. 258 

L’auberge du Faucon dans la partie fupé- 
tieure de la ville. I7f 

Lanfanne, au Lion d’or. 2 60 

Au haut du Mont- Jura, qui eft au nord 
deLaufanne. 4j8 

Le fommet du Thevenon fur le Mont- 
Jura bailliage de Grandfon. 65a 



U nous paroît extraordinaire que l’obferva- 
tion de la hauteur du lac de Neuchâtel ait donné 
trois toifes de plus à Neuchâtel qu’à Yverdon ; 
tandis que la Thiele qui fe jette dans ce lac à 
Yverdon, le traverfe dans fa longueur, & en 
,fort à deux lieues de Neuchâtel. Les principes 
fur lefqucls cette formule fe fonde étant difficiles 
à comprendre , nous nous contenterons d’obfer- 
ver qu’on réduit en lignes le nombre de pouces 

G iij 
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de la hauteur du mercure dans le baromètre dans 
les deux endroits qu’on veut comparer , & que 
« la différence des logarithmes de ces deux nom- 
bres exprime en millièmes de toifes la différence 
de la hauteur des lieux, foit la hauteur des ba- 
romètres au bord de la mer, à Gênes i8 pou- 
ces ou 33^ lignes, & à Geneve 17 pouces ou 
324 lignes; on cherchera dans là table des loga- 
rithmes , & l’on trouvera la différence entre 336 
& 3 24 qui fera i 5 7 ou environ 158 toifes. 
Nous ne rapportons cet exemple que pour nous 
rendre plus intelligibles. M. de Luc a trouvé la 
différence de hauteur entre le niveau du Rhône 
à Geneve & le bord de la mer, de 187 toifes. 
Mais il faut avoir égard à toutes les circonftan- 
ces de la température de l’air &c de l’état du 
baromètre qui entrent dans fes réfultats. Ayant 
paffé à la cour de Londres , depuis quelques an- 
nées , en qualité de lefteur de la reine , il fit en 
préfence du roi quelques effais de l’application 
de fon baromètre à la mefure des hauteurs. 
On vit la plus grande précifion juftifier fa 
théorie. Ramfden , célébré artifte de Londres , 
eft parvenu à conftruire des baromètres accom- 
pagnés d’échelles fi exafles , qu’on y voit la 
cinquantième partie d’i^ne ligne , '& qu’on ap- 
perçoit fenfiblcinent fa variation , en l’élevant 
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/êulement du plancher d’une chambre à une table 
de deux pieds & demi de hauteur. M. Senebier , 
connu par fes profondes connoiffances en phy- 
fique , poffede un pareil baromètre. 

On voit dans le cabinet de MM. de Luc , 
parmi un grand nombre de minéraux , des laves 
du Véfuve , du mont Etna & de l’isle de Lipari , 
qu’ils ont ramaffées eux-mêmes dans leurs voya- 
ges. Les pétrifications y font en grand nombre ; 
mais on a tant rebattu ces matières , que nous 
les pafferons fous filence. On trouvera un long 
détail de ‘ ce cabinet dans les Lettres Allemandes 
du voyageur Andréas , avec les figures de quel- 
ques pièces. M. de Luc l’ainé a joué un grand 
rôle dans les diffenfions civiles de l’an 1766 & 
1767. Il fiit un des principaux chefs des repré- 
fentans: on le diftinguoit des autres par fa fa- 
geffe , fon làng - froid & fà modération , vrai 
caraélere du philofophe. Son pere fut autrefois 
un des plus ardens partifans de la démocratie de 
Geneve. Il écrivoit fupérieurement bien : ce qui 
n’eft pas rare dans cette ville , oir, comme difoit 
Voltaire , il n’y a pas un horloger qui n’ait de 
l’efprit. Quand les différends de fa patrie furent 
arrangés , M. de Luc le fils acheva fon ouvrage 
fur les mefures des hauteurs dont je viens de don- 
ner une efquilTe. 
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Nous l’avons vu depuis peu d’années , voya- 
geant en SuiflTe avec une dame Allemande , atta- 
chée à la reine d’Angleterre. C’eft à la fuite de 
ces courfes qu’il a publié fes Lettres.phyfiques & 
* morales fur les montagnes, &c fur l’hiftoire de 
la terre &c de l’homme , imprimées à la Haye & 
à Neuchâtel en 1778. Cet ouvrage a quelquefois 
le ton d’un roman fentimental , &c femble plutôt 
' feit pour peindre la nature que pour l’expliquer ; 
mais il eft rare de réuflir à la fois dans des genres 
fi oppofés. Rendons juftice aux Genevois : ils 
ont beaucoup contribué depuis vingt ans aux 
grands progrès de la phyfique & de l'hiftoire na- 
turelle. Les fciences font honorées chez eux ; la 
magiftrature n’eft point ici un état féparé. On 
a vu pludeurs fyndics qui avoient occupé des 
chaires de profelTeurs avant de fe vouer aux 
affaires. 
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CHAPITRE VI. 

Colleges. Efptit de V éducation publique. Société 
& vie des Genevois. SpeSacle à Châtelaine 
pris de Geneve. Fortifications de cette ville. 
Anecdotes à ce fujet. Troubles civils en 
& dans les années fuivantes. Retour de Geneve 
à Rolle y Evian , Tkonon , Ripaille. Arucdotes 
fur la retraite du duc Amédée à Ripaille. Mor-- 
ges. Anecdotes fur cette ville. Château de Fuif- 
flens. 

L’académie eft floriflante, & l’éducation des 
colleges s’étend fur tous les états; les fils des 
maglftrats font les études qui doivent un jour les 
rendre capables de remplir leurs devoirs. 

Il y a des républiques en SuilTe où la magiftra- 
ture eft plutôt regardée comme un bénéfice attaché 
au crédit & à la naiflance , que comme un état qui 
exige des études préliminaires & un apprentiflage. 
A Geneve y la plupart des jeunes gens , après 
^ avoir fait leurs humanités & leur droit , entrent 
au barreau , & plaident quelques caufes , pour 
donner des preuves publiques de leurs progrès* 
Il femble que y dans une république , le barreau 
doit être l’école des jeunes gens appellés à juger 
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uri jour leurs concitoyens. C’eft d’ailleurs la rræe 
& la feule école de l’éloquence. 

Toute la jeunefle de Geneve peut être divi- 
fée en cinq clafles , qui fe vouent à difFerens 
états. Le premier eft celui de' la magiftrature , 
le fécond les fervices militaires étrangers , le troi- 
fieme le commerce , le quatrième les arts & mé- 
tiers ; le cinquième , qui fait le plus petit nom- 
bre, c’eft l’état eccléfiaftique. 11 n’y a pas de 
jeune homme à Geneve qu’on n’oblige à faire 
l’apprcntiflage d’ün de ces états. Aufli il eft fort 
rare de rencontrer dans cette ville quelqu’un de 
défœuvré. Les heures de récréation font en petit 
nombre , & la claffe d’hommes la moins com- 
mune eft celle des oiftfs. 

Geneve & Zurich font aujourd’hui les deux 
villes de SuilTe où il y a le plus de gens éclai- 
rés , où les fciences & les arts font cultivés avec 
le plus de fuccès , où la jeunefle eft la plus oc- 
cupée , où le gouvernement eft le plus attentif 
à obliger chaque citoyen de rendre fes enfàns 
utiles à la fociété. Geneve réunit à ces avanta- 
ges celui des agrémens de la fociété & de l’é- 
ducation polie. Les Genevois font François de ' 
langage , &c leur reflemblent par le tour d’efprit. 
Sans doute le caraftere national dépend en grande 
partie des circonftances politiques d’un peuple , 
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l’attachement pour fa patrie , d’autant plus vif que 
chaque citoyen fe regarde comme fâifant partie 
individuelle de la fouveraineté , l’exemple conti- 
nuel des fruits heureux de* l’induftrie & d’une 
vie active , la févérité des loix qui profcrivent 
les fpeftacles & les amufemens publics , mais plus 
que tout cela beaucoup de' talens naturels & une 
fagacité qui femble ordinaire chez les citoyens de 
Geneve , ont établi dans cette ville l’aftivité & 
la profpérité que tous les étrangers admirent. Le 
grand luxe des Genevois confifte dans leurs mai- 
fons de campagne. Quoiqu’il y ait quelques beaux 
hôtels en ville , on ne doit pas les envifager comme 
des bâtlmens uniquement érigés par le fafte. 
Ces hôtels rapportent de gros loyers au pro- 
priétære qui fe contente d’un efpace médiocre, 
& abandonne le relie aux locataires. On n’y voit 
ni portiers, ni livrées nombreufes; ces palais 
li brillans à l’extérieur font habités par des gens 
économes. Il n’en eft pas de même des maifons 
de campagne ; celles - ci font uniquement defti- 
nées au plaifir du propriétaire. Le teins où les 
Genevois vivent le plus agréablement , eft la 
belle faifon , où chacun fe retire à la campagne, 
& vit avec fes voifins ; il ne refte plus alors 
en ville que les gens occupés de leur com- 
merce ou de leurs emplois. Il y a eu des voya- 
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geurs qui ont inutilement cherché dans Geneve f 
pendant cette .faifon , des perfonnes qu’ils efpé- 
roient de voir & qui n’y étoient point. Il faut 
donc qu’un étranger qui veut jouir de la focieté , 
s’arrange alors de façon à vivte à la campagne. 

Depuis environ quinze ans il y a des fpeéla- 
cles à Châtelaine , petit village à une demi-lieue 
de Geneve , fur terres de France. De cette ma- 
niéré on eft venu à bout d’éluder la loi qui prof> 
crit les comédies. Pendant que M. de Bauteville , 
ambaffadeur de France , étoit dans cette ville 
avec les miniftres des républiques de Zurich & de 
Berne , pour travailler^ à arranger les différends 
entre les confeils & le peuple , on permit à un 
entrepreneur de comédie de conftruire une bara- 
que & un théâtre dans le Baftion. Cet établiffe- 
ment ne fubfifta pas long - tems : le feu prit à la 
baraque & la confuma avec tout le magafin de 
l’entrepreneur. On ne douta point qu’il n’eût été 
mis a deffein, foit par des ennemis du magiftrat 
qui avoit admis le fpeélacle dans l’enceinte de 
la ville , foit par des fcélérats qui ne vouloient 
que faire du mal. 

La ville de Geneve a des fortifications confi- 
dérables : on a vu à l’article de d’Aubigne qu on 
y travailloit de fon tems. Le danger que courut 
cette ville lors de la femeufe efcalade, où elle 
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penfa être furprife par les troupes du duc de Sa- 
voie, fit fentir la néceffité de fe garantir d’un voifin 
inquiet : auffi les ouvrages les plus étendus font 
du côté de la Savoie. La longue paix dont Ge- 
nève a joui depuis cette époque , a transformé 
une partie de ces fortifications en promenades 
fuperbes : celle du Ballion vers le Plein-Palais , 
cft ordonnée d’un excellent goût , & plantée de 
très-beaux arbres. Elle aboutit à la Porte-Neuve , 
principal corps- de - garde, & hors de laquelle 
eft une plaine charmante , entourée de peti- 
tes maifons où l’on voit une foule de monde 
fe promener les jours de fête. Il y a peu de 
coups-d’oeil auffi agréables que celui-là. Les for- 
tifications de Geneve ont coûté de très - grandes 
fommes à l’état. Ce fut dans différens tems un 
objet de difpute pour les bourgeois inquiets & 
mécontens du gouvernement. Vers l’an 1730, 
un particulier (*) fit la critique des travaux 
commencés dès 1 660 ; fon mémoire excita des 
murmures fur la dépenfe exceffive de ce plan , 
6c fur les impôts qu’il rendoit indifpenfables , 6c 
que les confeils avoient continués de leur auto- 



( * ) Nous parlons de Micheli Ducreft , connu par fes 
ouvrages & les troubles de ùi patrie , où il eut beau- 
coup df part. Voyez le tome 111 de cet ouvrage. 
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rite , fondés fur un édit du confeil général de 
1570 , qui leur en avoit donné le pouvoir (ans 
en fixer le terme. Les efprits s’échauffèrent, & les 
foupçons des bourgeois contre quelques magif- 
trats furent au plus haut point, lorfqu’on dé- 
couvrit que les canons d’un ballion voifin des 
quartiers habités par le peuple, avoient été en- 
tourés, & qu’il s’étoit fait des tranfports fecrets 
d’armes & de munitions. Ces démarches qui 
tenoient à un plan de défenfe en cas d’émeute , 
furent à leurs yeux des indices certains d’une 
confpiration contre leur liberté : les bourgeois 
s’attroupèrent , prirent les armes , & fe firent 
remettre la garde des portes. Ils obligèrent le 
grand - confeil à dépol'er fîx des premiers magif- 
trats. 

Tout cela reffemble affez aux émeutes populai- 
res de l’ancienne Rome , &c à quelque chofe de 
pire. On appella la médiation des deux cantons 
de Zurich & de Berne , qui envoyèrent leurs dé- 
putés : mais on ne fit qu’une paix plâtrée ; elle 
ne dura que trois ans ; les troubles recommen- 
cèrent plus vivement que jamais en 1737. Il y 
eut des coups de fufils , dont un fyndic fut bleffé , 
& quelques perfonnes tuées. Les féconds trou- 
bles finirent par la médiation de M. le comte de 
Lautrec , ambafladeur du roi Très-Chrétien, & des 
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députés des deux cantons ; & l’on imprima le 
réglement de médiation & de garantie , par le- 
quel on fixa les droits réciproques des confeils 
& du peuple. 

Ce travail ne fut pas encore aflez clair , pour 
que de nouvelles queftions fur le fens des arti- 
cles ne rappellaflent en 1766 de nouvelles dif- 
putes , dont on a déjà parlé dans cet ouvrage. 

Les fortifications de Geneve n’étoient pas le 
feul poids fur le peuple ; la garnifon coûtoit 
beaucoup , & caufoit de l’ombrage aux ci- 
toyens. Le réglement de la médiation de 1738 
en fixa le nombre à fept cents vingt hommes. 
Une république comme celle-ci, dont le gou- 
vernement eft mixte, où il y a des particuliers 
extrêmement opulens, où le citoyen jaloux de 
la portion qu’il croit avoir à la fouveraineté 
eft toujours prêt à s’alarmer des progrès que les 
confeils femblent vouloir foire vers l’ariftocratie , 
tie peut pas manquer d’être fouvent agitée par 
des diflenfions inteftines. Aujourd’hui le calme 
paroi t fe foutenir depuis quelques années : une 
claffe du peuple compofée des defcendans d’é- 
trangers , qui ne jouiftent que du droit d’habita- 
tion , & portent le nom de natifs , caufa les der- 
niers troubles en 1770. Ils eflayerent d’obtenir 
plus de droits & de privilèges que la coirftitu- 
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tion ne leur en accordoit. Le peuple, ou les 
citoyens de Geneve , qui dans les troubles pré- 
cëdens avoient paru fevorables à leur caufe , fe 
déclarèrent alors contr’eux. On courut aux armes , 
quelques natifs furent tués. On en exila huit , 
l’un defquels eft auteur d’une hiftoire de Geneve 
en fix volumes. 

Ce que nous avons dit des fortifications de 
Geneve, nous rappelle une anecdote rapportée 
dans les notes fur VHiJloire de Geneve de Spon. 
Un landgrave , Maurice de Heffe , grand ami de 
la religion réformée & de la ville de Geneve » 
y 3) ant paffé en juillet 1 6 oa incognito , laifïà 
fous le chevet de fon lit, dans la maifon où il 
avüit logé , trois diftiques latins , avec cette inf- 
cription : 

Galliam ingreffurus Geneva relicuit perpétuée 
memoriœ ergo , anno i6oz , Jul. z8 , Mauritius 
Hajpce landgravius. 

Quant aux diftiques , qui paroiflent trop bien 
feits pour être d’un prince, ils femblent plutôt 
être l’ouvrage d’un régent d’école. 

Quifquis amat vitaihfobriam cajlamque tueri 
Perpétua ejlo illis cajla Geneva donnis. 

Qtiifqiiis amat vitam liane bene vivere , vivere Sf 
illam 

nu iterumfuerit pukhra Geneva domus. 

lllic 
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Hlic invenies guidquid conducit utrûjue. 

Relligio hic fana ejl , aura , ager , atque locus. 

Ce même prince fit préfent d’une fomme de 
dix mille dcus à la ville de Geneve , qui furent 
employés à la conftruéHon d’un des bafiions , 
du côté de la porte de Rive; il porte le nom 
de baftion de Hefle , en mémoire de ce bien.- 
biôeur. 

Ce beau lac de Geneve, & le Rhône qui 
traverfe la ville , lui procurent des avantages 
fenfibles. Des machines hydrauliques fourniffent 
de l’eau dans tous les quartiers : une multitude de 
roues font mouvoir des moulins , & fervent pour 
plufieurs fabriques. La pêche du lac 8c du Rhône 
eft abondante. Ce qu’on va lire eft copié mot 
à mot d’un fragment de M. Fatio de Duillier , 
citoyen de Geneve, 8c frere de ce Fatio de 
Duillier, grand géomètre, connu en Angleterre 
où il vivoit à la fin du fiecle paffé. Ce fiagment 
fe trouve à la fuite de l’Hiftoire de Geneve de 
Spon ; nous n’en avons retranché que les détails 
qui nous ont paru peu intérelTans. 

« La figure du lac approche un peu de celle d’un 
croiffant dont les deux cornes feroient émoulTées , 
&c une auroit une grande échancrure par-dedans. 
Les cartes des environs de Geneve , 8c celles de 
Suiffe 8c de Savoie , repréfentent le lac Léman 
Tome II. H 
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d’une maniéré qui différé beaucoup de û véri- 
table figure. Ce lac s'étend bien plus contre le 
nord , & moins du côté d’orient , que les cartes 
ne le marquent. La diftance dès Morges jufqu’à 
Y verdon , n’eft que de fix lieues , & n’excede pas 
celle qui fe trouve dès Yverdon jufqu’à Neuchâ- 
tel. Cependant les géographes font la première 
de ces diftances beaucoup plus grande que la 
fécondé. 

, » Le lac Léman eft fitué entre les 24 degrés lO 
minutes , & 2 5 degrés de longitude , à compter 
depuis risle-de-Fer, & entre les 46 degrés 12 
minutes , & 46 degrés 3 1 minutes de latitude 
fcptentrionale. 

» La longueur du lac depuis Geneve jufqu’à 
Villen euve , en paffant par le Pays-de-Vaud , eft 
de quinze lieues marines, dont il y en a vingt 
au degré , &c ces quinze lieues font dix-huit lieue^ 
communes de France & trois quarts ; mais cette 
diftance prife en ligne droite par - deflus le Cha- 
blais , n’excede pas douze lieues marines. 

“ La plus grande largeur du lac, à la prendre dès 
Rolle jufqu’au voifînage de Thonon , eft de fept 
mille deux cents toifes, ou plutôt, à caufe du 
biais qui fe trouve entre ces deux lieux , la plus 
grande largeur du lac , dès une baie entre Mor- 
ges Preverenges jufqu’à une baie proche d’En- 
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(ion , entre la rivîere de Drance & Evian , eft 
d’environ fept mille toifes de France , de (ix 
pieds de roi , ou du châtelet de Paris , cha- 
cune ; & ces fept mille toifes font plus de 
trois lieues communes du même royaume. Quel- 
ques perfonnes diftinguent .deux lacs dans celui 
de Geneve, le grand lac 6c le petit lac: le pre- 
mier s’étend depuis Villeneuve jufqu’à une ligne 
tirée dès le cap de Promontou, jufqu’à Nerlii; 
6c le fécond , dès cette ligne jufqu’à Geneve. ' 
» La profondeur du grand lac pft. très-confi-, 
dérable , & parricùliérement du côté de la Savoie.. 
Mais les barquiers 6c les pêcheurs, que j’ai con- 
fultés, ne s’accordant po'mt entr’euxfur ce fujet, 
je n’ai pu en recueillir autre chofe. linon que (a 
plus grande profondeur proche de Melleria , eft 
pour le moins de deux cents bralTes : quelques- 
uns la font monter à plus de quatre cents ; 6c 
fuivant le rapport de plufieurs , le petit lac n’a 
nulle part , depuis la hauteur de Nion jufqu’à 
Geneve , palTé quarante bralTes de profondeur ; 
mais on ne peut pas s’aflurer fur ce qu’ils en 
difent. , . , 

w Le Rhône qui prend fa fource au Mont- 
Forca dans le canton d’Ury , après avoir par- 
couru tout le pays de Vallais , fe jette dans le lac 
proche du Bouveret. Les eaux du Rhône dans 
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cet endroit font grifStres & fort chkrgées de ta- 
bles , au lieu que les eaux du lac tirent fur le 
bleu , & font fort tranfparentes. Le Rhône s’a- 
vance d’abord avec beaucoup de rapidité dans le 
lac, & après y avoir perdu prefque toute fa 
vîtelTe, on voit, à environ deux cents pas du 
rivage \ fes eaux entraînées par leur pefanteur , 
fe plonger & couler encore au-deffous de celles 
du lac , où elles pofsnt leur fable.iLes' eaux du 
Rhône , vues d^ns un téms calme au travers de 
celles du lac , reïTemblent dans ce lieu -là à 
des nuages épais à côté du ciêl ferein que l’on 
verroit par réflexion dans un miroir. Les fables 
que le Rhône charie étant agités par les vagues , 
font repouffés contre le rivage lorfqu’il fouffle des 
vents d’occident compris entre le füd ôt le nord , 
& ce rivage en reçoit chaque année un accroif- 
fement confidérable. Dans l’année 1676 , un per- 
fonnage digne de foi , qui chaffoit fouvent pro- 
che de cette embouchure du Rhône , m’afTura 
que les fables avoient beaucoup augmenté le 
rivage , & avoient formé dans le lac entre 
l’embouchure du Rhône & Villeneuve, dans 
l’efpace de cinquante ans , une bordure de 
terre longue de palTé demi -lieue & large de 
plus de quarante pac. D’ailleurs , on me montra 
un village nommé Prevallay ou Provallay , & 
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en latin Portus V alejix , qui fç trouve préfenter* 
ment éloigné d’une demi - lieue du lac , quoi- 
qu’il fïit autrefois fitué fur fon bord , parce que le 
Rhône & les vents ont formé dans cet intervalle 
une plaine fablonneufe. 

“ Les eaux qui coulent dans le lac s’y étant 
purifiées , en fortent fort claires à Geneve , où 
elles font fouvent tranfparentes jufqu’à douze 
pieds de profondeur ; mais elles font bientôt trou- 
blées par la riyiere d’Arve y qui paflfe à envi- 
ron mille pas commmis au-delTous de la ville, 
& fe jette dans Je Rhône à peu près à la mêmç 
diftance. Divers auteurs anciens & modernes ont 
écrit , fuivant le fentimenj d’Ammien Marcellin , 
que les eaux du Rhône traverfent celles du 
lac fans fe mêler : ce qui d’uil côté ne s’accorde 
point du tout avec ce qu’on a remarqué ci-def- 
fus , &c d’un autre eft tellement oppofé aux ré- 
glés de la pelànteur & de l’équilibre des liqueurs , 
que la chofe eft abfoliunent impoftlble ; car il 
^udroit pour cela , que les eaux du lac fuftent 
de niveau , & que les eaux du Rhône euflent 
une pente très - confidérable , pour pouvoir cou- 
ler & fe frayer un paftage A travers les pre- 
mières , dans une diftance de paffé trente-fix mille 
toifes. Quand donc on fuppoferoit tjue le Rhône 
n’auroit qu’un pied de pente fur mille toifes 
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de France de chemin , ainfi que la Seine aux en- 
virons de Paris, le Rhône devroit être élevé 
proche du Bouveset de trente - lix pieds pour le 
moins par - deffus la furfece du lac ; & fi cela 
étoit , comment ce fleuve prendroit - il la route 
de Geneve , en fuivant une courbure fort grande , 
plutôt que de s’épancher de toutes parts dans le 
lac ? & que deviendroient d’ailleurs les autres riviè- 
res qui portent leurs eaux dans ce vafte badin ? 

“ Les vents qui fe font remarquer aux envi- 
rons du lac de Geneve, peuvent fe réduire 
à ces huit que les barquiers nomment la bifit 
ou la bife notVe, qui vient du nord; le féchardj 
.qui eft le nord-eft; le molan^ qui eft le vent 
d’eft ; la vaudairt ou le bornan , qiu eft le fud- 
eft ; le vent , c’eft ainfi qu’ils nomment Ample- 
ment le vent du fud ; le vent de la clufe , qu« 
eft le fud - oueft ; le bourguignon ou le vent de 
Bourgogne, qui eft le vent d’oueft; & Xéjotany 
qui vient du nord- oueft. 

» De tous les vents qiû ont été nommas ci- 
defllis , le vent & la bife ou féchard , que l’on 
confond communément avec le vent du nord, 
font ceux qui régnent le plus fouvent. Le der- 
nier eft ordinairement précédé d’une colonne de 
nuée , de peu d’épaifleur , qui fe forme dès le 
ivatin le long des montagnes du Chablais y entre 
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la Tour - Ronde & 5alnt-Surgues , & qui n’eft 
élevée qu’à moitié hauteur des montagnes. 

» Quelquefois des vents du midi fort chauds & 
lâns pluie foufflcnt avant les moiffons ; lorfqu’ils 
durent quelque tems , ils font nouer Its épis 
du froment , ou brûlent & noirciffent une partie 
du grain qui y eft renfermé , & diminuent la ré- 
colte. Souvent au tems des vendanges , & même 
dès le mois de feptembre , le lac fe couvre le 
s matin d’un brouillard , aulH bien que les envi- 
rons , fur-tout depuis Copet jufqu’à Geneve , & 
ces brouillards s’élèvent vers midi , ou bientôt 
après. Lorfque la faifon eft plus avancée , les 
brouillards fe tiennent quelquefois affez élevés 
au-defîus de la furface du lac , pour lailTer le 
bas des montagnes découvert , & ils reftent dans 
cet état durant plufteurs femaines. D’autre fois 
les brouillards ont au-delà de deux cents toifes 
d’épaifleur , à la prendre dès le niveau du lac , & 
l’on a alors fur les montagnes & dans les villages 
les plus élevés un très-beau foleil, avec le ciel 
fort ferein. Les pays inférieurs paroiffent comme 
inondés , & préfentent à l’efprlt une idée aflez. 
naturelle du déluge univerfel , lorfque lés mon- 
tagnes 6c les coteaux fembloient s’être haufles 
avant que les eaux fe fuflènt à moitié retirées de 
deffus la terre. 
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w La ville de Vevay eft prefque toujours 
exempte de brouillards , pendant qu’ils cou- 
vrent le lac & les campagnes qui l’environ- 
nent. L’air eft fi pur dans les environs de ce 
bc i que l’on y découvre plus diftinélement une 
ville oppofée au foleil à douze ou à quatorze 
lieues de diftance , que l’on ne verroit proche de 
la mer une ville qui ne feroit éloignée que de 
trois ou quatre lieues. Les fommets des monta- 
gnes les plus reculées forment des traits très- 
diftinfls d’avec le ciel, même dans 'des tems 
chargés de vapeurs ; mais après une grande pluie 
on voit les objets éloignés avec une clarté fur- 
prenante. C’eft par cette raifon & à caufe de la 
hauteur des montagnes qui environnent le lac, 
qu’il paroît d’une étendue moins grande qu’il 
n’eft en effet. Un architeôe François a fait conf- 
truire depuis quelques années vers le haut de 
l’isle , dans le bras de la riviere qui la fépare de 
la partie de la ville b plus confidérable , une 
machine fort fimple , pour élever l’eau de ce 
fleuve & b diftribuer dans diverfes fontaines; 
elle hauffe l’eau près de l’hôtel - de - ville de 
plus de cent pieds de roi au - deffus de b fur- 
face du Rhône. » 

La {ortie de fleuve à cette extrémité du lac 
doit fe prendre naturellement un peu au-deffus 

/ ‘ 
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de Geneve , dès la pointe des Pâquis jufqu’à la 
pointe des Eaux -Vives , puifqu’au - delà de ces 
deux pointes les terres s’ouvrent & le lac s’é- 
largit de plus en plus , tant du côté du bail- 
liage de Gex , que du côté de la Savoie. 

A un quart de lieue de Geneve , il y a un 
banc couvert d’eau en tout teins , qui traverfe le 
lac dans toute là largeur , & qui s’étend jufqu’à 
la fortie du Rhône. Son bord fupérieur eft 
fitué entre le cap de Sécheron & le deffous de 
Cologny. Ce banc , que l’on peut avec raifon 
nominer le grand banc , eft en parue compofé 
d’une terre-glaile fort molle , recouverte en quel- 
ques endroits d’un peu de fable. Le bord du 
même banc le plus avancé dans le lac fe nomme 
le travers. On découvre fur ce banc quelques 
petits rochers ou greffes pierres , l’une defquelles 
eft nommée la pierre k Niton , que l’on dit avoir 
été autrefois conlâcrée à Neptune. Au haut d« 
Cette pierre fe voit un trou carré , un peu pro- 
fond y dans lequel , fuivant le féntiment de Spon , 
on allutnoit du feu pour y faire fumer de l’en- 
cens à l’honneur de ce dieu ; mais ce trou n’a 
point de rapport avec un autel. Il eft bien plas 
vraifeinblable qu’avant la réformation il y avoit 
/ une croix de bois arborée fur cette pierre & 
plantée dans ce trou. An refte , bien que le froid 
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foit quelquefois très-vif à Geneve en hiver , le 
lac ne fe gele jamais plus avant qu’au-deffus du 
grand banc ; & ailleurs , feulement jufqu’à quel- 
ques pas du rivage , même dans les hivers les 
plus rudes , comme celui de 1 709. Le Rhône eft 
plus fujet à la gelée ; mais il y a fouvent des 
hivers pendant lefquels on ne voit point de glace , ' 
ni dans ce fleuve , ni dans le lac. Les vapeurs 
qui en fortent lorfque l’air eft froid , forment ün 
brouillard à peu près femblable à ceux d’au- 
tomne. 

L’eau qui couvre le grand banc n’a pas beau- 
coup de profondeur en hiver ; mais au printems 
& en été l’eau du lac croît confid^rablement y 
& pafle avec une grande rapidité fous les ponts 
du Rhône. Le plus , fenfible accroUTement des 
eaux fe fait ordinairement au mois de mai & au 
mois, de juin , quoique les eaux commencent, à 
s’élever avant ce tems-là , &c qu’elles continuent 
de croître par reprifes jufques vers le milieu du 
mois d’août , après quoi elles diminuent peu à 
peu jufqu’à 1 ^ fin de l’automne. En .1705 , le 
lac ne fut que médiocrement grand durant l’éte y 
néanmoins les eaux s’élevèrent proche du tra- 
vers, & vers la première entrée du pont de 
Geneve , depuis le 1 8 de mars jufqu’au 1 7 d’août , 
de cinq pieds & un, pouce par-delTus la hauteur 
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qu’elles avoient dans ces lieux - là l’hiver précé- 
dent ; elles ne s’élevèrent pendant le même 
tems, que de, quatre pieds à, trente - cinq pas 
au - deffous du grand pont. Âinlî dans l’efpace 
d’environ deux "cents foixante. & quinze toifes 
de France , le Pylône ajouta treize pouces à la 
pente qu’il avoit cinq mois auparavant dans le 
mêine intervalle. Ce fleuve a fort peu de pente 
à Geneve, lorfque fes eaux font bafles. Selon 
le calcul le plus exaél , il s’écoule du lac en été 
du moins huit fois , 6c certaines années plus de 

• dix fois autant d’eau qu’en hiver. 

Cette grande abondance (feau en été ne peut 
provenir que de la fonte des neiges fur les hautes 
montagnes , 6c particuliérement fur les pentes des 
Alpes fltuées dans le pays de Vallais 6c dans le 
Chablais. Ces neiges fondues enflent beaucoup 
les rivières de ce pays - là , qui fe .jettent dans 

• le lac. D’ailleurs, il peut y avoir des canaux 
fouterreins qui conduifent encore dans le lac une 
■partie des eaux que produifent les neiges fon- 
dues. Mais le peu d’herbe qui croît en été fur 
^ le grand banc 6c en divers autres lieux , ne con- 
•tribue que de peu de chofe à l’augmentation des 
eaux , puifque cette herbe n’embarrafle prefque 
po’mt ce banc , 6c qu’elle ne paroît ailleurs que le 
long de quelques rivages. Cette élévation 6c cet 
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abaiflement des eaux , qui fe font régulièrement 
chaque' année dans toute l’étendue du lac,eft 
un véritable flux & reflux , mais extrêmement 
lent , ë>c qui fe réglé luiiquement fur le mouve- 
ment du foleil y fans que la lune y ait aucune 
part. Comme les vents méridionaux entre le fud 
& l’oueft fouillent fouvent avec beaucoup d’iné- 
galité & par reprifes , il arrive quelquefois , lorf- 
qu’ils font violens , que venant à frapper un peu 
obliquement , ou du haut en - bas , fur le grand 
banc , ils empêchent une partie des eaux de 
s’écouler. Cette partie d’eau ainfi retenue , fc 
hauffe peu à peu au - defTus du travers » tandis 
que l’eau qui couvre le travers fe baiffe de plus 
en plus. Enfliite , le vent diminuant ou l’eau fur- 
montant par fa pefanteur l’effort du vent, & 
coulant avec plus de liberté & en plus grande 
abondance , il en réfulte une élévation fubite de 
dix pouces , & quelquefois d’un pied au-deffus 
du niveau ordinaire. Ces variations qui ont lieu 
fouvent dans l’efpace de quelques heures , font 
encore une efpece de flux & reflux , qu’on nom- 
me à Geneve des feichts. Ds font très-apparens 
dans quelques foffés de b ville , &c particuliére- 
ment dans ceux du côté de Plein-Palais ( * ) 



(*) M. de SaufTure a donné su commencement de 
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On a vu quelquefois dans cette viUe des 
feiches très - remarquables. Il s’en fit trois ou 
quatre le i^feptembre i6oo avant midi, d’en- 



fon Voyage dans les Alpes , publié en 1779', une def- 
cripcion du lac deGeneve, &de ce phénomène qu’on 
appelle les feiches du lac. On y verra les différentes 
hypothefes des favans fur ce flux & reflux. M. de Sau(l 
fiire penche en faveur de celle de M. Bertrand , pro- 
feffeur de mathématiques à Geneve, qui fuppofe que 
des nuées électriques attirent & foulevent les eaux du 
lac , & que ces eaux en retombant enfuite , produifent 
des ondulations dont l’effet elt comme celui des ma- 
rées, d’autant plus fenfible que les bords font plusred 
ferrés. M. de Sauffure obferve que les autres opinions 
qui attribuent ce flux & reflux, foit aux eaux de l’Arve 
enflée fubltement par les eaux de neige fondue, & 
faifant refluer le Rhône , foit aux vents du fud qui 
compriment les eaux fur le banc de fable qui borne 
le lac près de la fortic du Rhône , ne fauroient s’ac- 
corder avec ces feiches qui ne font précédées ni de 
coups de vents , ni de crues fubites de l'Arve. 

Nous ajouterons à ce qu’on vient de lire, les' con- 
jectures d’un Genevois , homme inftruit dans la phy- 
fique & les mathématiques, qui écrivoit ceci en 1779. 

« Notre lac a environ trente-cinq ruiffeaux qui lui 
„ fourniffent des eaux. Ces -ruiffeaux font prefqu’à 
fec pendant l’été, & deviennent très-coofidérables 
^ en hiver. C’eft juftement l’oppofé du Rhône. D’a- 
près mes obfervaUons , il entre beaucoup plus d’eau 
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viron cinq pieds de hauteur ; de forte que les 
bateaux qui ëtoient dans le port , y refterent 
autant de fois à fec : mais l’eau revenoit & 



jy dans le lac en hiver qu’en été j & comme les eaux 
yy'dans cette dernierefaifon s’élèvent de ç 5 pieds, & 
„ que cette eau excédante occupe tous les bas-fonds 

I, qui l’environnent , fa fuperficie en augmente d’un 
jy Le réfultat du calcul de l’évaporation dans 

cette faifon, donne une quantité fupérieure à celle 
JJ de l’eau qui entre dans le lac pendant l’été. Quelle 

J, eft donc la caufe qui pendant ce tems fait augmen- 
jj ter fa furface ? Je ne peux la trouver que dans 
JJ des eaux fouterreines , qui ont leur origine dans 
JJ les lacs iltués fur les hautes Alpes. Ces lacs font 
„ commandés par des cimes de montagnes couvertes 
„ de neige & de glace , que le foleil fait fondre en 
„ été. Lorfque cela arrive, les neiges & les glaçons 
J, entraînés bouchent quelque tems ces conduits fou- 
jj terreins, & alors on apperçoit la bailTe fubite do 
JJ lac de Geneve pendant les fciches ; mais le volume 
JJ d’eau fondant enfuite cette digue de glaces & 
JJ de ntyiges , alors on remarque le reflux des feiches ; 

,j ce qui revient au phénomène de toutes les fontaines 
JJ intermittentes. J’ai long -tems cherché les embou- 
,j churcs de ces rivières fouterreines que j’ai cru trou- 
jj ver dans les environs de IVleillcrie-, mais cette opi- 
jj.nion étoit enfuite détruite par le peu de fenfibilite 
„ des fciches dans ce diftriét. Je trouvai enfin lafolu- 
,j lion du phénomène près de Geneve en me baignant. 
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s’élevoit chaque fois avec beaucoup de prompt 
titude. A ces deux efpeces de flux &c reflux , on 
en pourroit ajouter d’une troifieme forte; mais 
qm arrive très - rarement , 8c qui efl: caufé par 
quelque débordement extraordinaire de la rivierè 



j> J’obfervois des variations confidérables dans la cha- 
» leur de l’eau ; quelquefois je me fentois foulevé & 
» je remarquois des globules qui s’élevoient fur la 
a fuperficie ; une autre remarque , c’eft que fouvent 
» dans ces environs il y a des gens noyés en s’en- 
» fonqant fubitement dans des trous au fond du lac, 
» dont orna bien de la peine à retirer les corps. Ayant 
JJ cflayé de boucher un de ces trous avec des pierres, 
JJ tous les matériaux qui j’y fàifois jeter s’y perdoient, 
JJ fans doute en s’enfonçant profondément par leur 
JJ pefanteur. Un grand banc qui traverfe le lac au- 
jj deflbus de Cologny , & qu’on nomme la traverfe , 
J) fert de digue naturelle , & empêche les eaux de fe 
JJ perdre dans ces gouffres. Dans le même diftriét , 
JJ entre Geneve & Cologny, on voit de tous côtés fortir 
J, du fond du lac des fources imperceptibles en hiver 
JJ & fortes en été , qui ont fait donner à cette partie le 
„ nom A’ Eaux -Vives. J’ai fouvent elfayé de tarir mes 
JJ puits dans les plus fortes fcchereffes, l’eau a tou* 
JJ jours furmonté l’elfort des machines hydrauliques. „ 
L’auteur ajoute à ces obfervations un détail curieux 
fur les ouvrages faits à Geneve pour tenir les eaux du 
Rhône à la hauteur néceflaire aux moulins de cette 
ville, aihfl qu’à fa fûreté. 
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(TArve. Il ne s’en fait jamais que quand les eaux 
du lac font baffes. Le lit du Rhône un peu au- 
deffous du lieu où il reçoit l’Arve , fe trouve 
refferré entre deux côteaux efcarpés , qui ne per- 
mettent pas à ce fleuve de s’écarter de fon ri- 
vage. L’Arve étant extraordinairement débordée 
& ne pouvant s’écouler entièrement par le lit 
du Rhône en fuivant fa route naturelle , il arrive 
quelquefois qu’une partie de fes eaux repouffe 
celles du Rhône dans le lac , où cette partie s’in- 
troduit auflî elle - même. 

C’eft ce qui arriva à Geireve le mardi lo de 
février 171 r. Le dimanche auparavant , la neige 
dont la campagne étoit couverte, avoit com- 
inencé à lé fondre par un gros vent mêlé de 
pluie. Le lundi matin , il s’étoit fondu environ 
demi - pied de la neige qui étoit fur les toits 
expofés au vent du midi , ôc il plut tout le Jour. 
Pendant ce tems la riviere d’Arve^ déjà un peu 
groffie , s’enfloit de plus en plus , & s’ëtendoit 
par-deffus fes rivages. Le lendemain 1 1 février , 
fur les huit heures du matin , elle s’étoit enflée 
de maniéré que ne pouvant s’écouler en defcen- 
dant , une partie de cette riviere , après avoir 
feit remonter le Rhône , couloit doucement du 
côté du l?c , proche de la machine des fontaines. 
Peu de tems après , une plus grande partie de 

l’Arve 

I 
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l’Arve remontoit du même côté avec plus de 
Titeffe, Et fur les quatre heures du foir , cette 
eau feifoit tourner fort vite & à contre-fens l’une 
des roues"de k machine , tandis qu’il fe faifoit une 
petite cafcade par-defliis un aileron de l’autre roue 
qui étoit arrêtée. Ce jour - là , quelques bateliers 
lamalTerent beaucoup de bois que l’Arve charioiC 
&pouflbit aux bords du Rhône , en remontant ce 
fieuve , pendant que les pêcheurs prirent vis-à-vis 
de la ville quantité de truites qui fortoient de leurs 
retraites pour éviter l’eau trouble & limonneufe 
que l’Arve entraînoit dans le lac. On voyoit quel- 
ques bateaux remonter à la voile le cours ordinaire 
du Rhône , & d’autres qui venoient vers la ville ^ 
depuis le lac, avoir autant ou plus de peine 
pour en approcher qu’il n’en faut en été pour aller 
au - delà de Sécheron par une bife médiocre* 
Entre quatre & cinq heures du foir , une eau 
fort trouble s’étendoit fur tout le grand banc , 
& même un peu au-delà , &c il fe leva dans le 
même teins une affez forte bife , accompagnée 
de neige. La foule des fpeéfateurs que ce plié-- 
nomene avoit attirés au pont de l’Arve , voyoil 
avec effroi cette riviere defcendre avec une très-* 
grande rapidité, entraînant plufieurs gros arbres 
qu’elle avoit déracinés* Cette eau faifoit des bduik 
lonneniens' affreux auprès des piles du pontj &£ 
Tofni //, I 
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ces piles recevant aulH de tems en tems le choc 
de quelques arbres y fembloient menacer de ruine 
tout le pont. Le jour fuivant, ti février, l’eau 
de l’Arve qui avoit continué pendant la nuit de 
s’élever & de couler dans le lac , paroiffoit après 
huit heures du matin en équilibre &c làns mou- 
vement près de la machine des fontaines. Peu 
après l’eau commença à reprendre lentement fon 
cours naturel en defcendant le Rhône ; mais elle 
étoit tout - à - fait trouble. La bife avoit duré 
toute la nuit 5c jufqu’à midi avec de la neige ; 
mais l’une 5c l’autre celTerent peu à peu. Le lac 
paroiffoit troublé dans toute fa largeur jufqu’à 
Çentou 5c à Bellerive , c’eA-à-dire , à une lieue 
de Geneve , quoique l’eau ne fe fût hauffée que 
d’environ un pied proche de la machine des 
fontaines. » 

Les morceaux de rocher qui font épars çà 
5c là for les terres des environs du lac , 5c qui 
dans certains lieux font en A grande quantité 
qu’on croiroit qu’ils y ont été tranfportés , ont 
fixé fouvent l'attention des obfervateurs : il eA 
facile de connoître d’où ces pierres peuvent ve- 
nir, fi l’on remarque, i®. que le terroir dans 
la plus grande partie des bords du lac eA aride 
5c fablonneux , 5c renferme quantité de cailloux ; 
a®, qu’au-delà de Lutry 6ç de la Tour-Ronde, 
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il y a en plufieurs endroits des rochers efcarpés ^ 
fituës au bord du lac , ou au-deflus d’un terreiii 
fort en pente jufqu’à fon rivage ; 3®. que les 
rivières qui entrent dans le lac y entraînent 
beaucoup de fable , de terre & de cailloux ; 4®. 
que le lac étant enflé pendant l’été , fes vagues 
détachent & emportent toujours quelques par- 
ties du terrein qui le borde, Sc lailTent à fec 
ces grolTes pierres que les flots ne peuvent dé- 
placer. Au contraire , les rivières qui fe rendent 
dans le lac , amalTant des terres , forment des pro- 
montoires unis, fur lefquels on ne voit point de 
ces maffes de rochers. 

Il arrive aulîi de tems à autre , qu’il fc déta- 
che des pièces de quelques rochers fitués près 
du lac , lefquelles venant à s’arrêter fur le rivage , 
ou peu avant dans les eaux , y caufent cette 
quantité de petits rochers ou de grolTes pierres 
qui s’y rencontrent. Le rivage entre Cuilly &C 
Vevay en fournit un exemple : on y voit au- 
deflus de ce rivage , des pièces détachées d’un 
rocher, qui fe font arrêtées dans un ravin & 
dans des vignes entre la montagne & le lac. 

L’auteur des remarques qu’on vient de lire 
étoit géomètre Sc membre de la fociété royale 
de Londres , ainfi que fon frere. Il avoit travaillé 
à une carte du lac de Geneve & de fes environs 

lij 
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& c’eft d’après fon travail que le nommé Chppy 
a fait graver la lienne , qui , quoique feutive ci» 
quelques endroits , a cependant du mérite. 

Les tempêtes & les vents qui régnent 
fur ce lac dérangent la navigation , & retien- 
nent fouvent dans les ports des barques char- 
gées de marchandifes ; c’eft pourquoi la plupart 
fe tranfportent par terre. On a remarqué que 
les frais de voiture font plus confidérables en 
SuilTe que dans tout autre pays , foit à caufe 
de la cherté des denrées , foit à caufe de la 
difficulté des chemins. On compte ordinaire- 
ment trois fols de France au quintal par lieue 
pour la voiture de Bâle à Geneve en paftant par 
Soleure , Arberg , Morat & le Pays-de-Vaud. 

En quittant Geneve pour fe rendre à Laufanne 
par terre , on revient à Rt^le , dont nous avons 
déjà parlé. Ceux qui aiment à jouir d’une conti- 
nuité de perfpeftives charmantes , doivent faire 
ce trajet par eau. Les bords du lac, entourés de 
villes , de bourgs , de campagnes cultivées , offrent 
iHie variété de pay/àges dont on eft privé en 
voyageant par terre. La tranfparence des eaux « 
cet azur qui fe lie avec la verdure des prairies 
& avec les nuances du ciel , l’image des côtes 
réfléchie fur la furface du lac , comme dans un 
miroir , tout cela forme une fuite de tableaux ma- 
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giques , qu’on peut fuivre fur une longueur de 
quinze lieues de Geneve à Vevay. 

Vis-à-vis de Rolle & des côtes du Pays- 
de-Vaud , bn voit les villes de Thonon & d’Evian 
en Savoie , peu remarquables en elles - mêmes. 
Près d’Evian font des eaux minérales qu’on va 
boire en été , mais dont la lalubrité , ainfi que 
celles de Rolle , attire moins de monde que le 
goût des plailirs. 

A une demi - lieue de Thonon eft le couvent 
de Ripaille , habité par des Chartreux qui s’y éta- 
blirent vers l’an 1630 , en quittant b vallée d’A- 
bondance. Ils ont fuccédé à ce fameux hermitagè 
d’Amédée VIII , dont le féjour a donné naiflancè 
au proverbe connu ^fulrt ripaille , pour dire qu’on 
fait bonne chere , & qu’on fe livre au plaifir. 
Voltaire n’a pas oublié cette partie de fon tableau 
du lac de Geneve. . , 

Ripaille, je te vois ! O bizarre Amédée j"* 

Eft -il vrai que dans ces beaux lieux, 

Des foins & des grandeurs oubliant toute idée, 

Tu vécus en vrai fage, en vrai voluptueux , 

Et que laffé bientôt dp ton doux Hermitage , 

Tu voulus être pape , & ceffas d’être fage ? 

Ripaille (*) devoit être , du tems d’Amédée, un 



L ( * ) Foiei le détail qu'on trouve dans Pradin , 

I Üj 
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château affez confidérable. Il y convoqua une - 
aflemblée de feigneurs & de prélats , en pré- 
ience defquels il réfigna l’adminillration de fes 



auteur d’une ancienne chronique de Savoie fur celte 
retraite d’Ame'dce. 

‘‘ Le duc amé , fuivant fa réfolution de laifler le monde 
pour vivre en folitude , & fervir Dieu plus à loifir , fans 
s’eftre defcouvert de fon intention, fors que aux deux 
chevaliers fufnommés, une nuid fe partit de la ville 
de Thonon féant fur le lac de Laulànne , avec fort 
petite compagnie de fes ferviteurs domeftiques , & lè 
retira en un beau & fomptueux manoir nommé RipaiUt\ 
qu’il avoitfait lui-même richement baftir en fa grande 
jeunelfe , à une petite lieue de Thonon fur le lac en une 
aflîette fort déledable , auquel lieu déjà tong-tems au- 
parvant y avoit une abbaye ou prioré de l’ordre de 
faint Maurice , fondé par lesprédéccifeurs d’icelui duc, 
& là print l’habit d’hermite félon l’ordre fiiHit de faint 
Maurice , auquel les comtes & ducs de Savoie ont tous- 
jours eu fmguliere dévotion. Cet habit eftoit une lon- 
gue robbe de couleur grife , laquelle eftoit ceinte d’une 
riche ceinture dorée , & par . deftus cette robe portoit 
un manteau de même parure : deftus eftoit une croix 
d’or , aftez pareille à celle que portent les empereurs 
d’Allemaîgne. En la tcfte, portoit un chaperon gris, 
avec une cornette d’un pié , op environ, de longueur: 
& eftoit ce chaperon à l’a mode du tems pa(Té , auqud 
pendoit ladite cornette , & en fa tefte portok un bonnet 
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états à fon fils. Le château de Ripaille êxiftoit 
encore en 1589. Les Bernois &c les Genevois 
l’affiégerent, & obligèrent la garnifon qui étolt 
de cinq cents hommes à capituler. Si Ripaille 
eut le nom d’hermitage du tems d’Amédée , 
qui s’y retira avec fix gentilhommes pour mener 
une vie très - peu auflere , on doit fe foovenir 



▼ermeil , comme font les cardinaux. Et en fa main un 
ballon noueux & retortillé. „ 

Et plus bas : 

Enguerrant ha efcrit , que ledit duc & fes chevaliers 
fefaifoienc fervirdes meilleures viandes & des vins lés 
plus délicats qu’on pouvoit trouver , en lieu de racines 
& d'eau claire. Eneas Silvius qui depuis fut pape Pie II, 
fut teCnoing oculaire , qui eflant venu à Ripaille , vit 
la fàqon de vivre dudit feigneur duc , & dit qu’il avoit 
avec lui dix chevaliers , & m’a femblé n’eftre hors de 
propos d’inférer les mots , cfcrivaht fon voyage à Bâle , 
où il fut fecretaire du concile. 

A Florentia rurjiis Mediolanum petivimus, ^ 
Super ato Jovis monte, per lacum Lemanum Tono^ 
num venimus , memorandiimque Eipallia heremuni 
intravimus ; in qua dux Sabaudiæ Arnedeus deüilit 
habitum , cultumqiie fanHo cuipiam heremita Jîrni- 
km : quem viri decem ex equejlri ordine fequeban- 
tur , qui ptciilo renuntians , promijffam barbam , ^ 
hifpidiim pallium , retorlum bacillum, mundanis 
êpibus prxtulerat, Inde Bajileam redivimus. • 
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combien dans ce monde ci il y a fouvent de 
diftance entre le nom &. la chofe. Lorfque les 
-prejniers chrétiens imaginèrent d’appeller mona^ 
fhus , ( * ) moine , un religieux ou deux fi l’on 
veut , qui fe retiroient du monde pour s’enfevelir 
dans la dévotion la plus rigoureufe , ils ne pré'^ 
voyoient pas qu’un jour on appelleroit du même 
nom des congrégations de quarante ou cinquante 
hommes robuftes , diftingués du refte du monde 
par rhablllement , jouiffant de revenus confidé'^ 
râbles , &c faifant bonne chere. Les Chartreux de 
Ripaille habitent le couvéiit qu’ils ont bâti dans 
le voifinage du vieux château au milieu d’un beau 
parc. Le chœur de leur églife eft orné de quatre 
belles colonnes de marbre tiré de carrières dé- 
couvertes dans le voifinage. 

Entre Rolle Sc Morges eft le village o\t bourg 
de Saint-Prex , qui n’a rien de remarquable que 
fon nom ; la tradition le dérive de fàint Prothaife , 
premier évêque d’Aventicum , qui vivoit au çom- 
niencement du fixieme fiecle , &c dont la légende 
dit qu’il fe retira après la deftruftion d’Avenches 
par les Allemands , dans un défert au-deftus d’un 
village , où fa biere fut tranfportée après là mort ^ 
& d’où le lieu a çonfervé le nom de Biere. Dans 



(*) Ce mot dcfigne un folitaire. 
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la fuite un évêqùe de Laufanne qui vivoit vers 
1134, ordonna de tranfporter fon corps pour 
être enfeveli à Laufanne ; mais ayant été conduit 
jufqu’à Saint-Prex, il n’y eut pas moyen de le 
faire aller plus loin. Le chapitre & l’évêque de 
Laufanne, qui jouHToient des dixmes & autres 
revenus confldérables, réfolurent alors d’y faire un 
établiffement , en y attirant de nouveaux habitans. 
Il y a trois lieues de Rolle à Morges ; toute 
cette route traverfe des contrées fertiles , culti- 
vées en vignes , en champs & en prairies. Morges 

a environ % 6 oo habitans. On traverfe cette ville 

\ 

par une belle rue , fort large , tirée au cordeau , 
dont les bâtimens annoncent l’aifance des habi- 
tans , qui s’enrichiffent par le commerce. Le port 
eft confidérable , a’mfi que le château qui eft 
flanqué de grandes tours , entouré d’un folTé , 
& fait face au lac. C’eft la réfidence d’un bail- 
lif. Une tradition qui n’eft appuyée fur au- 
cune preuve, place la fondation de la ville de 
Morges en 930. On ajoute que Conrad, duc 
> de Zeringue , qui gouvemoit une partie du Pays- 
de-Vaud fous le titre de refteur ou gouverneur 
de la petite Bourgogne au npm de l’Empire , en- 
toura Morges de murailles, & bâtit le château, 
Morges eft une des quatre bonnes villes du Pays- 
dç-Vaud J mais il faut dire quelle eft l’origine de 
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cette dénomination. Le comte Pierre de Savoie , 
s’étant emparé de ce pays pendant le grand in- 
terrègne du treizième fiecle , confirma les fran- 
chifes des villes de Nyon , Morges , Yverdon &c 
Maudon, Sx. en ajouta d’autres. Ces privilèges 
leur ont fait donner le nom de bonnes villes , & 
de villes ducales , après que les comtes de Savoifc 
eurent acquis le titre de ducs. Un bienfait très^ 
fingulier de ce comte Pierre de Savoie , dont ces 
villes font reliées en polTelîion , confifte dans lè 
tirage de l’oifeau , qui fe feit chaque année par une 
compagnie de bourgeois. La figure d’un perro- 
quet , placée fur une perche élevée , eft lé but 
contre lequel s’exercent les tireurs : celui qui a 
l’adrefTe de l’abattre eft élu roi de la compagnie 
(x jouir, pendant une année que dure fon régné , 
du droit d’acquérir des fonds de terres fans 
payer de lods. Autrefois on droit l’oifeau avec 
des arcs ou des arbalètes ; aujourd’hui l’on a fubf- 
fttué en quelques endroits la carabine. Ce privi- 
lège eft très - précieux ; prefque tous les biens 
ruraux doivent le huitième dénier du prix d’achat 
pour le lods , comme les fiefs nobles doivent lé 
quart. Mais le gouvernement de Berne , par-tout 
où il exerce ce droit en quafité de feigneur dé fief, 
fe contente pour les fonds de terre du dixième , 
Sx. pour les fie& nobles duftxieme denier. La viBé 
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de Morges n*a point de portes , on dit qu’elles lui 
furent ôtëes dans le tems de la conquête du Pays- 
de-Vaud, parce qu’elle fit quelque diflkultc de 
fe/oumcttre. ( * ) 

On voit fur une éminence à ime demi - lieue 
au nord de Morges , un grand château flanqué de 
quatre tours. CTeft le château de Vuifflens. Ce 
lâtiment dont on ne connoît pas la date , eft en'* 
tiérement conftruit en briques. 

Les habitans du Pays-de-Vaud, qui ontconfervé 
on grand refpeft pour la reine Berthe , époufe du 
Rodolphe II roi de Bourgogne , fondatrice de plu- 
fieurs couvens &C églifes , & qui vivoit au milieu 
du dixième fiecle , lui font honneur de la fonda- 
tion du château de Vuifflens ; mais l’ufàge où 
étoient les Romains , pendant qu’ils furent maî- 
tres de l’Helvétie , de conftruire en briques la 
plupart des grands bâtimens , nous porte -à 
croire l’origine de celui - ci fort antérieure à la 
reine Berthe , quoique le défaut de monuraerts 
hiftoriques ne permette pas de rien affirmer là- 
deflus. La terre de Vuifflens appartient à un gentil- 
homme de la inaifon ancienne de Senarclens , qui 



(*) Aujourd’hui que les murs & les portes de U 
plupart des villes ne fervent pas à grand’- chofes , c’cft 
Une incommodité de moins pour les habitans. 
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par la viciflitude des événemens poffede aujour- 
d’hui pluheurs belles terres, &c n’a plus celle de 
Senarclens , fituée dans le bailliage de Morges, 

& d’où elle tire fon nom & fon origine qui re- ' 
monte au douzième fîecle. Voilà fans contredit 
la vraie fource de l’ancienne nobleffe , qui ne 
portoit d’autres noms de famille que ceux des 
châteaux où elle réfidoit. 
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CHAPITRE VII. 

ÎUJits de ü ancien Laufanne pris de Vidy. Etat 
de une ville fous Us évêques. Eglife cathédraU» 
Anecdotes à ce fujet. Académie & bibliothèque 
de Laufanru. Anecdotes fur Ühifloire des évêques. 
Séjour de Voltaire & de Haller dans cette vilU, 
Imprimerie & librairie. Société & maniéré de 
vivre des habitans. Divijion de Laufanne en 
bourg & cité, V zjliges (T un chemin romain, 

A. une lieue à l’occident de Laulânne, les cô- 
teaux couronnés de vignes s’abailTent vers une 
plaine fertile , arrofée par deux ruiffeaux. Dans 
le voifinage font quelques habitations qui forment 
le hameau de Vidy , ou félon d’anciens documens 
, autrefois plus confidérable , & dont la fitua- 
tion à peu de diftance du lac eft très - riante. 
C’en ici qu’étoit l’ancienne ville de Laufanne ou 
éaufone. Un grand nombre de relies d’antiquités , 
des débris de murs , des briques , des monnoiej 
romaines , l’attellent fuffifamment. Mais la décou» 
Verte d’une infcription, faite en 1739, a dilfipé 
tous les doutes qui pouvoient encore fubliller. 
I-a voici : 

SOLI GENIO LVNÆ 
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SACRVM EX VOTO 
PRO SALVTE AUGVS 
TORVM. P. CLOD. CORN. 

• PRIMVS CYRATOR VIKA 
NOR LOVSONENSIVM IL 
InnI YIR AYGYSTAE. C CR. 
CONYENTVS HEL. D. Sw D. 

Les (âvans fe font empreffés d’en donner des 
explkraâons. M. deBochat fur-tout l’a commentée 
fort amplement dans fes Mémoires fur la SuHTe 
ancienne. 

Les vertiges d’un chemin romain qui paflbit de 
Vevay à Ouchy & de là à Yidy , contribuent à 
établir la vérité de l’exirtence de l’ancien Laufanne 
en cet endroit. Ce chemin porte encore au- 
jourd’hui le nom de chemin de VEJlras , via jlrata. 
Il paroît en effet par la Table théodofienne que 
Je chemin de Yevay , celui d’Orbe & celui 
de Geneve venoient fe réunir ici. Il n*y a pas 
apparence que les Romains aient ouvert une route 
entre Laufanne & Moudon. 

L’origine fabuleufe de la ville d’Arpentras ou 
Arpentina , par l’obfcur compilateur de la chro- 
nique du Pays-de-Yaud, mérite à peine d’être 
rapportée. L’auteur prétend qu’un certain Arpen- 
tinus , compagnon d’Hercule , paffa dans ce pays 
l’an du monde 1790, ôt y fonda la ville qui 
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porta fojx nom. On doit appliquer à ces tradi- 
tions fàbuleufes , ce que dit Tite - Live dans la 
préface de fon hiftoire. Datur hctc renia anti- 
ijuitati ut mifcendo humana divinis primordia 
urbium augujliora facial. 

Le marbre qui porte l’infcription de Vidy , 
formoit , lorfqu’on le découvrit , la tête d’un cer- 
cueil , dont les trois aufres côtés de même que 
le fond & le couvercle n’étoient que d’une pierre 
dure commune. Ce cercueil étoit fi bien fermé, 
que le corps qu’il contenoit parut tout entier , 
& ne tomba en poufllere qu’au bout de quel- 
ques momens. Nul indice ne donne lieu de con- 
jeâurer avec quelque confiance de quel teins 
pouvoit être ce tombeau, ni quel perfonnage y 
tepofoit. Ce n’étoit pas apparemment un grand 
feigneur , puifqu’on employoit pour fon cercueil 
tine pierre qui affortiffoit fi peu à celle dont 
étoit tout le refte. Ce marbre paroiffoit avoir 
^té taillé pour être enchâfTé dans quelqu’ou- 
vrage de maçonnerie ; la face oppofée à l’inf* 
cription n’étoit pas polie , ni travaillée , non plus 
que les côtés , à l’exception des queues d’aigles 
laiffées pour que la pierre s’engageât mieux dans 
Je mur. Il eft vraifemblable qu’il fut d’abord def* 
tiné pour quelqu’édifice facré , d’après la cou- 
tume de mettre au frond^ice 5c au - defüis de 
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la principale porte des infcriptions qtii ajJpre-* 
noient par qui , quand , & à quelle occalion Us 
âvoient été conftruits , dédiés ou réparés ; on en 
mettoit auflî dans l’intérieur. 

Il y avoit certainement à Laufanne des tem-' 
pies & d’autres édifices. Les colonnes , les cha- 
piteaux d’ordre dorique & les differentes pièces 
de marbre trouvées dans les environs de Vidy ^ 
ne permettent pas d’en douter. Les lettres de 
l’infcription & la pierre même n’étant pas aflesi 
grandes pour laiffer croire qu’elle eût été pla-" 
cée fur le frontifpice d’un temple , ,on doit 
fe borner à juger qu’elle faifoit une des faces 
d’un autel. Ceux qui aiment l’étude de l’antiquité , 
trouveront dans l’ouvrage de M. de Bochat uri 
ample commentaire fur cette infcription inféreP 
lànte. Contentons-nous de dire qu’il regarde la 
première ligne comme une dédicace à troi^ divini- 
tés , le foleil , le génie protecteur de Laufanne ÿ 
& la lune. Il prouve par des rapports avec l’inf- ' 
cription de Pierrepertuis & d’aütres monumens j 
que le vœu contenu dans la troifieme &c la qua-» 
trieme ligne , regarde Marc - Aurele le philofo- 
phe y & fon collègue VerUs. 

L’âge de l’ancienne ville de Laufanne efi en- 
tièrement inconnu. On peut fuppofer avec raifort 
qu’elle exiftoit lolig-tems avant cette ihlcription 

dont 



Digitized by Google 




[ U5 ] 

dont la date répond à l’année i6i de l’ere chré- 
tienne. Guilliman & plufieurs autres ont cru qu’elle 
étoit une des douze villes que les Helvétiens 
brûlèrent du tems de la guerre de Céfar. Notre 
favant n’a pas eu de peine ài trouver l’origine 
celtique du nom de cette ville. Lau[un , ville 
de l’Agénois , outre la reflfemblance du nom , a 
le mérite de n’être pas éloignée de la partie des 
Bituiiges Fivifci , qui vraifemblablement fondèrent 
Vivifcum ou Vevay. licite par furabondance , 6c 
pour fatisfcdre ceux qui ne fe paient pas d’une 
feule raifon , le nom de LufJ'ens dans l’Armagnac , 
& celui de Luçon ville [du Poitou. Il ne tiendroit 
même qu’à cet érudit profond de faire venir d’Ef* 
pagne les fondateurs de Laufanne , parce que Stra- 
bon & Appien Alexandrin parlent d’un peuple 
parmi les Ibtrts , qu’ils nomment Laufones. M. de 
Bochat n’a pas eu de peine à trouver une étymo- 
logie celtique pour le nom Laujanna: Laus 6c 
Anna lignifie également de l’eau. ( * ) Le lac 
de Geneve qui eft tout préside Vidy , 6c le Flon , 
torrent qui pafle dans cet endroit , fuffifent pour 
un homme amoureux de fon hypothefe. 

(* ) On cite un vers barbare , qui doit autorifer cctto 
étymologie : 

Inter Laus & Anna fuit fundata Laufanruu 
Tome II. K 
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. On préférera peut-être de chercher l’origine 
de cette ville & de fes habltans dans la Gaule 
méridionale , en foifant le raifonnement fuivant. 
Les peuples tranfplantés confervent leur carac- 
tère national. Les Laufannois font vifs , gais j ils 
aiment le plaifir , le bal , la comédie ; on fait que 
les habitans de la France méridionale font les 
peuples du monde les plus portés au plaifir & 
à la joie. Donc les fondateurs de l’ancien Lau- 
fanne font venus de la Gaule méridionale ; ce 
qu’il falloir démontrer. 

Une queftion plus intéreflante feroit de fâvoir 
dans quelle époque l’ancienne ville de L'aufanne 
fut détruite ou abandonnée , & quelle a été celle 
de la fondation de la ville moderne , qui eft bâtie 
fur trois collines féparées l’une de l’autre par 
des foffés & des ravins profonds. 

En montant pendant ‘‘une hewe après avoir 
quitté Vidy , on arrive aux portes de Laufanne 
par la promenade publique appellée Montbenon , 
(*) qui lui fert d’avenue , &c d’où l’on découvre 



(*) Ce nom, à ce que prétend M. de Bochat, eft 
encore d’origine celtique ; il le dit compofé des trois 
fyllabes iJ/onr-ôf/j-on. Ben fignifie une extrémité, un 
fommet; on veut dire une eau. En effet, le Flon, 
petite liviere , paffe entre le Montbenon & la ville de 
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une des plus belles perfpeftives de la SuilTe. Cette 
ville peuplée de fept à huit mille âmes poffede 
une académie qui fut inftituée à l’époque où 
Laufanne changea de domination. Les évêques 
en étoient les feigneurs fuzerains , & les ducs de 
Savoie , maîtres de la plus grande partie du Pays- 
de-Vaud, n’y avoient aucun droit. Il y a quel- 
que rapport entre l’état de cette ville fous fes 
évêques & celui de Geneve , dont nous avons 
parlé. Laufanne qui avoit fuivi le fort de l’Hel- 
vétie occidentale fous les deux races des rois de 
Bourgogne , pafla apcès Rodolphe , le dernier de 
cette maifon , à Conrad empereur d’Allemagne ; 
elle obtint même des franchiles de plufieurs em- 
pereurs. Il étoit impoflible qu’il ne s’éleva! pas de 
conteftations entre des princes eccléfîaftiques fou- 
vent ambitieux & avides d’augmenter leur pou- 
voir , & les citoyens d’une ville qui afpirolt à 
être mife au rang des cités impériales. Berne , 
Soleure & Fribourg furent plufieurs fois média- 
trices entre le prélat & la ville municipale. Ay- 
mon de Montfeucon , d’une famille noble du 
pays de BrefTe , évêque de Laufanne , après 



Laufanne. Ce lieu s’appelle donc en langue celtique 
Benon , à quoi il n’y a qu’à ajouter mont pour avoir le 
mot en entier. 

Kij 
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Benoît de Montferrand , venoît de mourir en 
1517. Sébaftien fon neveu , qui lui fuccéda , ne 
tarda pas d’avoir des démêlés avec la ville de 
Laufanne. Charles y duc de Savoie , frere & fuc- 
ceffeur du pacifique Philibert , chercha à pro- 
fiter de ces divifions. Il alla lui -même à Lau- 
iimne en 1517 , & fe fit nommer arbitre entre 
l’évêque & b ville. En cette qualité , il prononça 
une fentence qui étoit entièrement en faveur de 
b demiere ; l’évêque découvrit alors qu’une par- 
tie des citoyens avoient , dans un traité fecret , 
reconnu le duc comme proteéleur &c vicaire im- 
périal. Ce paéle , qui ne tendoit pas à moins qu’à 
annéantir le? droits de l’évêque , fut redrelTé 
l’annéo fuivante par im afte qui porte le titre 
de reconnoiflance , recognitio , par lequel les ci- 
toyens de Laufanne , en renonçant à b fentence 
du duc de Savoie & à b convention fecrete 
faite avec lui , reconnoiffoient de nouveau les 
droits de leur légitime fouverân. Cet afte n’a 
jamais été publié. L’évêque de Laufanne 'ayant 
été obligé , dans le tems de b conquête du Pays- 
de-Vaud , de quitter fâ réfidence & fon évêché , 
la république de Berne fuccéda à fes droits , & 
l’aéle dont nous parlons fervit de fondement 
aux franchifes que b ville de Laufanne a con- 
fervées fous fes nouveaux maîtres. 



i: 
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L’hiftoire des évêques de Laufànne , qui avoient 
un chapitre de trente chanoines , reffemble à celle 
de la plus grande partie du clergé romain. L’en- 
vie de dominer , la vie oifive , & tous les abus 
qui en réfultent , leur firent perdre l’afTeftion 
des peuples , & contribuèrent à hâter la révo- 
lution qu’ils auroient pu prévenir par une con- 
duite prudente. Un baillif Bernois habite aujour- 
d’hui le château de Laufanne, où les évêques réfi- 
doient autrefois. Sa jurifdiftion ne s’étend pas 
fur la ville & là banlieue. Le droit attaché aux 
habitans d’une feule rue , qu’on appelle Bourg , 
de juger en dernier reffort les caufes criminelles ‘ 
& les délits capitaux qui fe commettent dans 
l’enceinte de la ville , eft remarquable. Chaque 
chef de maifon a le droit de fuffrage dans ce 
tribunal qui s’aflemble publiquement dans la rue. ’ 
Un citoyen de Berne y fut jugé , il y a quel- 
ques années , pour un homicide commis , 6c ' 
condamné à une prifon perpétuelle. L’état de- 
Berne ne s’eft réfervé que le droit de faire 
grâce , attaché à la fouveralneté. 

L’époque de la fondation de l’églife cathé- 
drale de Laufanne , dédiée à Notre-Dame , n’éft ' 
pas bien connue. L’opinion la plus vraifemblable 
la fait remonter à Marius , premier d’entre les • 
évêques d’Aventicum, quiprit le nom d’évêqué! 

K iij 
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de Laufanne. Il eft encore nommé comme préfent 
au concile de Mâcon en 5^^ > fous le titre 
d’évêque d’Aventicum. Quelques-uns attribuent 
la fondation de cette églife à Alphonfe , évêque 
de Laufanne en 746. D’autres prétendent que 
ce fut Henri , évêque vers l’an 1 000 « qui la 
bâtit. Elle ne fut érigée en églife cathédrale que 
l’an 1174. Le pape Grégoire X s’étoit rendu a 
Laufanne pour avoir une entrevue avec l’empereur 
Rodolphe , qu’il vouloir engager dans une croi- 
fade. On fait combien le pape avoir cette affaire 
à cœur. La première condition que le prince 
propofa , fut que le faint pere en feroit les frais : 
il lui paroiflbit Jufte qu’une expédition dont le but 
étoit l’honneur de ,1’églife , fe fît aux frais de fon 
chef. Il promit en effet deux cents mille écus d’or ; 
mais comme il y a loin entre promettre & tenir , 
la croifade n’eut- pas lieu. Saint Louis auroit épar- 
gné bien des malheurs à la France , s’il avoir 
marchandé de même , avant de s’engager dans 
ces expéditions qui coûtèrent le fang & l’argent 
de fes fujets , 8>c où il perdit lui - même la vie« 
Le pape Grégoire X fit , en préfènce de l’em- 
pereur , la dédicacé" folemnelle de la cathédrale 
de Laufanne à la fainte Vierge. J’aime cet em- 
pereur Rodolphe : il avoit le plus profond ref- 
pe^ft pour l’églife & fes fer viteurs ; mais il enten- 
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doit Tes intérêts. On fait qu’étant encore comte 
^ de Habsbourg , & ayant rencontré un foir au retour 
de la chafle un prêtre qui portoit le facrement 
à im malade par un mauvais chemin , il mit 
pied à terre , & lui fit préfent de Ton cheval , 
ïioutant qu’il ne convenoit pas que fon Dieu 
allât à pied. Le prêtre entra quelque tems après 
au fervice de l’élefteur de Mayence; & l’em- 
pire étant devenu vacant , il l’engagea à donner 
fbn fufFrage au comte de Habsbourg. 

La cathédrale de Laufanne eft remarquable par 
là grandeur , fon antiquité & fes monuinens. L’ar‘ 
chitefture eft d’un beau gothique. Plufieurs étages 
de galeries foutenues par des pilaftres , en déco- 
rent la nef. On y voit un grand nombre de fépul- 
hires-de prélats & de feigneurs , dont les infcrip- 
tions ne font plus lifibles. ( * } Cette églife , ainft 
^e la plus grande partie de La ville de Laufanne y 
3 été la proie de plus d’un incendie. Il n’y avoit 
vers le treizième fîecle dans la plupart des villes , 
des maifbns de bois ; la police étoit très- 



(*) Les épitaphes modernes ne font guere remar- 
quables. Tous les monumcns de cette efpece , quand 
•Is ne rappellent pas de grandes vertus , font fans 
mérite , à moins que l’art du fculpteur ne leur en 
donne. * 

K iv 
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peu de chofe ou nulle , & les défaftres fréquens. 
S’il eft vrai qu’un incendie arrivé en 1x19 con- 
fuma dans Laufanne treize cents foixante-quatorze 
maifons , félon le témoignage de quelques an- 
nales, on doit préfumer que cette ville étoit 
plus peuplée qu’au] ourd’hui. La cathédrale perdit 
alors un grand nombre d’orneraens précieux , 
dont elle ne fut point dédommagée par les reli- 
ques que Grégoire X lui donna , entre lefquelles 
il y avoit du bois de la vraie croix , quelques 
cheveux de la fainte Vierge , une côte de Marie- 
Madeleine , Sc du bois de la crèche qui fervit 
de berceau à l’enfant Jéfus. On confervoit dans 
le nombre des chofes confàcrées de cette églife , 
un rat qui avoit mangé une hoftie. Ce n’ell pas 
le feul exemple ridicule de la fuperftition fou- 
tenue par l’ignorance. Ce rat fut une des chofes 
que Viret , réformateur de Laufanne , reprocha 
au clergé Romain , dans le courant de la difpute 
publique autorifée par le fénat de Berne , qui 
s’afTembla dans la cathédrale de Laufanne en 
oftobre 1536. Ceux qui voudront connoître , 
refprit de ce tems, & la maniéré de raifonner 
des gens d’églife des deux partis, pourront lire 
l’hiftoire de cette difpute dans l’ouvrage cité de 
M. Ruchat. L’évêque & le chapitre de Laufanne 
n’étoient guere fournis d’athletes pour un pareil 
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combat ; Viret ëtoit favant , il connoiffoit l’hlf- 
toire de l’églife, les peres & les conciles. On 
fe battoit par-tout pendant cette époque avec des 
armes inégales. C’étoit la guerre des Grecs dif- 
ciplinés , combattant pour la liberté contre les 
Perfes amollis par le luxe & engourdis par le 
defpotifme. L’iffue de ces difputes n’étoit point 
équivoque. 

L’évêque deLaulanne , de la maifon de Mont- 
ferrand , ne fut pas li embarraffé dans un procès 
qui fut porté devant lui en 1479, ^ 
lingularité mérite bien qu’on en dife quelque 
chofe. Le pays de fon diocefe , dont le canton 
de Berne faifoit une grande partie , étoit infefté 
par une efpece de vers qvû ravagent les arbres 
fous la forme d’infeftes volans , ou dévorent les 
racines ‘des plantes , quand, ils font fous la forme 
de vers ; on les appelle hannetons. Frikart , chan- 
celier de Berne , qui paffoit pour un habile hom- 
me , confeilla d’intenter un procès en forme , au 
nom de la république , à ces animaux deftfuc- 
teurs , & de les évoquer devant le tribunal de 
leur évêque. Ce qu’il y eut encore de plus bi- ' 
zarre , ce fut qu’on cita , comme leur avocat , un 
nommé Perrodet , mort peu auparavant , & qui 
avait eu la réputation d’un mauvais chicaneur. On 
peut croire que ni l’avocat » m les parties , ne 
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parurent. La cour eccléfiaftique paffa outre , 5 c 
prononça par contumace une fentence qui exifte 
encore en original ; les infeôes furent excom- 
muniés, profcrits au nom de la fainte Trinité, 
& condamnés à fortir de toutes les terres du 
dlocefe de Laufanne. Les hiftoriens de Berne , qui 
nous ont tranfmis ce fait , ajoutent qu’on ne re- 
marqua point que cet arrêt , rendu en latin félon 
l’ufage , eût remédié au mal. ( * ) 

On voit par tout ce qui fe pafTa pendant les 
cinquante dernleres années du régné des évê- 
ques , que Berne avoit adopté à l’égard de la 
ville de Laufanne & de fon prince eccléfiafti- 
que , la même politique dont nous avons parlé plus 
d’une fois : ce fut d’intervenir comme arbitre dans 
les différends de fes voifins. La ville de Laufanne 
fe lia en 1 515 j par un traité de bourgeoifie , avec 
Berne &c Fribourg ; ce fut un titre pour prendre 



(-')'On a vu en France, fous le régné de Fran- 
çois premier , des exemples pareils. AI. de Sainte-Foix 
cite le fait fuivant. Sentence de l’official deTroyes, 
du 9 juillet IÇ16. « Parties ouies , faifant droit fur la 
J, requête des habitans de Villenoce , admoneftons les 
,, chenilles de fe' retirer dans fix jours, & à faute de 
» ce fîaire, les déclarons maudites & excommuniées, a 
^ais hyioriques fur Fais. 
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fon parti contre l’évêque. L’aéle de lÇi8, dont 
nous avons parlé , qui libéroit les parties des cn- 
egemens pris avec le duc de Savoie , & qui 
régloit les droits du prince & de la ville , fut 
palTé en préfence des députés de Berne & de 
Fribourg. La ville de Laufanne avoit envoyé du 
fecours à l’armée des Bernois qui étoient alors 
en guerre avec les cantons catholiques. La nou- 
velle doftrine commençoit à fe répandre dans- 
cette ville , les efprits étoient aigris contre l’évê' 
tjue & ton chapitre , & depuis long - tems la 
révolution religieufe & politique fe préparoit 
de loin. Cette ville changea à la fois de maître 
& de culte. C’étoit réellement le tems de l’églife 
militante : les prédicateurs’ ne fe contentoient pas 
des armes fpirituelles ; Zwingle fe fit tuer à la 
bataille de Cappel. Les réformateurs du Pays-de- 
Vaud, Farel & Viret, qui à la vérité n’alloient 
point à la guerre , s’expofoient hardiment à la 
fureur du peuple attaché -à l’ancienne doéfrine. 
On a vu ce qui s’étoit paflfé à Orbe ; les mêmes 
fcenes fe répétèrent à Soleure & à Geneve. Les 
deux partis fe battoient dans les rues ; il y eut 
des épées tirées , & des gens tués. Les Genevois 
fè difputoieiit alors fur la Bible , comme ils l’ont 
fait depuis fur leurs édits civils & politiques. 

Laufanne , après avoir paiTé fous la domination 
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de fes nouveaux maîtres , éprouva encore une fe^ 
cou(Te théologique à roccafîon de la formule nom- 
mée par les théologiens de la Suiffe proteflante 
Confenfus , reçue en 1675, & qui excita cette fiè- 
vre paflagere vers l’an 1711. Onexigeoit de ceux 
qui vouloient entrer dans -les ordres facrés , qu’ils 
fignaffent cette formule qui rouloit fur des ar- 
ticles peu importans au falut. La doélrine rigou- 
reufe fur la grâce , l’ancienne difpute des Armi- 
niens & des Gomariftes , l’antiquité des points 
& des accens dans le texte hébraïque de la Bible y 
tels étoient les objets fur lefquels on'demandoit 
une fignature qui ne devoir pas feulement obliger 
à ne rien enfeigner de contraire à la formule 
même, mais qui foumettoit leur confcience & 
leur foi. On vouloir fubjuguer la raifon & com- 
mander aux efprits. En vain le roi de Pruffe, 
chef des églifes réformées d’Allemagne , inter- 
çéda par une lettre prelTante en faveur de la 
tolérance , de même que l’archevêque de Can- 
torbéry , en repréfentant aux Suifjfes l’importance 
de la réunion des protefians , qui ne pouvoit 
jamais avoir lieu tant qu’on exigeroit une fou- 
miflion aveugle fur des objets de doftrine auffi 
abftraits qu’inutiles. Le roi d’Angleterre écrivit 
dans les mêmes termes , de même que le corps 
évangélique d’Allemagne aflemblé à Ratisbonne; 
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mais les théologiens Bernois tinrent ferme. Ce- 
pendant l’académie de Laufanne avoit entrepris 
d’introduire une fignature qui mitigeoit la rigueur 
de la formule en queflion. Le’ gouvernement de 
Berne réprima cette tentative ; cela caüfa une 
grande fermentation , dont aujourd’hui il ne refte 
plus de veftiges. Les gens d’églife fe contentent 
de ne riçn enfeigner de contraire à la confeffion 
de foi Helvétique , & chacun eft libre de fuivre 
pour fa croyance les lumières de fa raifon. 

Cette académie de Laufanne, qui avoit pris 
nailTance avec la réformation , a vu de tems en 
tems des hommes célébrés dans fon fein. Les 
réformés ayant perdu la liberté d’enfeigner leurs 
dogmes en France, l’académie de Laufanne ac- 
quit un nouveau luftre. On propofa fouvent d’en 
feire une univerlité ; c’eût été la feule en Europe 
françoife & proteftante à la fois. La commodité 
de faire fes études dans une ville agréable , où 
l’on parle une langue qui femble chaque jour 
étendre fon empire , ne pouvoit manquer d’y 
attirer un grand nombre d’étrangers. On a vu 
fuccefllvement les fils de plufieurs grands princes’ 
d’Allemagne y recevoir leur première éducation. 
Laufanne doit fe glorifier à jufte titre , parmi ce 
nombre , du fouvenir d’un prince qui fait aujour- 
d’hui le bonheur de fes fujets & l’honneur de ' 
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rhumanité ; je veux parler du margrave de Bade. 
Geneve femble être la rivale de Laufanne ; 
û la première a l’avantage par fa population & 
par fes richeffes , & un plus grand nombre d’inf- 
tituteurs dans les arts & les fciences, Laufanne 
femble l’emporter par d’autres endroits. Une- ville 
fans portes , où la vie eft moins auftere , ou il 
y a tour-à-tour des fpeélacles publics , ou des 
comédies de fociété , dont les habitans font peu 
occupés de négoce , & du foin de s’enrichir & 
par-là même d’un commerce plus facile & plus 
agréable , où la dépenfe des étrangers eft la bran- 
che la plus lucrative de l’induftrie des citoyens, 
tous ces a-vantages réunis foutiennent Laufanne 
dans l’efprit des nations étrangères. Un feul hom- 
me peut quelquefois donner du luftre à fa patrie. 
Tandis que M. Tronchin , le médecin , quittoit 
Geneve pour chercher un plus grand théâtre , 
M. Tiflbt acquéroit de la célébrité à Laufanne. 
Ce médecin connu par fes écrits , par fon zele 
pour l’inoculation , & par l’eftime des plus grands 
médecins de l’Europe , fe fait chérir des malades 
qu’il guérit par fon art , ou qu’il confole par les 
agrémens de fon efprit. La Suifle bien traitée par 
la nature à toutes fortes d’égards , femble fur- 
tout être heureufe en médecins. On a vu dans 
le même tems MM. Tronchin , Haller , Herren- 
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fchvand & Tiflbt , jouiflant de la confiance du 
public , & de la réputation la plus éclatante. Tron- 
chin fut enlevé à la SuilTe par un prince du làng 
de France. Haller , plus grand auteur encore que 
médecin, toujours defiré & appellé en Allema- 
gne , réclamé par le roi d’Angleterre , confulté 
par les malades du plus haut rang , a préféré là 
patrie & ûl petite Ithaque aux richeffes qu’il 
auroit pu amaffer ailleurs. Herrenfchvand , dis- 
ciple du grand Boerhaave , long-tems connu àc 
recherché à Paris , appellé il y a quelques années 
auprès du roi Stanislas de Pologne , comblé des 
bienfaits de ce prince , s’eft retiré à Morat fà 
patrie , où il jouit d’une fortune confidérable , & 
continue d’être utile à fon pays. Tiflbt , refufant 
des offres brillantes dans l’étranger , eft refté à 
Laufanne , où la fortune l’eft venu trouver , non 
pas en dormant , puifqu’il confàcre fes veilles au 
genre humain , mais parce qu’il la mérite. 

Parmi les profefleurs célébrés dont l’académie 
de Laufanne peut fe vanter, nous nommerons 
Théodore de Beze , en 1 5’48 ; Conrad Geflner , 
Zuricois , profefleuf en grec en 1^37» un des 
hompies les plus univerfellement favans de fon 
fiede , auteur d’un grand nombre d’ouvrages , 
parmi lefquels on eftime encore ceux qu’il a 
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publias fur rhiftoire naturelle , malgré les pro- 
grès que cette fcience a faits depuis. 

François Hottoraan , profeffeur en belles-lettres 
en 1Ç47. 

Henri Etienne, profeflTeur en grec, en 1591. 

Jean Barbeyrac , profeffeur en droit , en 1710, 
appelle de Berlin par la république de Berne , qui 
venoit d’établir cette chaire en fa faveur. 

Jonas de Crouzaz , profeffeur en philofophie , 
en 1700, -reçu en 1716 membre de l’académie 
des fciences de Paris. Ses ouvrages font connus 
par-tout. 

Guillaume-Loys de Bochat , profeffeur en droit 
en 1718, auteur des Mémoires de la Suiffe an- 
cienne , que nous avons cités fi fouvent , & de 
quelques ouvrages de jurifprudence. Outre plu- 
fieurs autres favans que nous pourrions nommer 
encore , fi l’étendue de cet ouvrage le permettoit. 

On trouve dans le grand DicHonnaire Helvé- 
tique de Lew , la fuite des évêques de Laufanne , 
avec quelques particularités fur leurs vies. Les 
cartulaires de l’évêché contiennent des défais 
que cet auteur a ignorés. On ne fera pas fâché 
de voir ici quelques anecdotes puifées dans 
les vraies fources , & qui peuvent fervir à l’hif- 
toire du moyen âge. 

David , évêque en 817 , eut de 'fféquens 

démêlés 
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déïi<?lés avec les feigneurs de foti dlocere ^ & 
fut afTafUné en 8 f t , dans un lieu du bailliage 
de Cerlier , près d’une grolTe pierre , où la tra- 
dition porte qu’on vit long-tems les traces de 
fon fang ; on dit que le nom du village de Treit- 
Traitton , qu’on prétend être dérivé de rra- 
ditor ^ doit fon origine à cet afTaflinat. 

Henri, évêque depuis 985 jufqu’en 1019. 
C’eft à lui qu’on attribue la fondation ou du moins 
l’agrandilTement de l’églife cathédrale. Il fut aflaf 
finé. On prétend que Rodolphe III, dernier des 
rois de Bourgogne , donna fous cet évêque le 
Pays - de - Vaud à l’églife de Laufanne , dans un 
afte dont voici la copie : 

In nominc fanSa 6* individua Trinitatis, Ro^ 
dolphus y divina faventt clementia , ferenus rex : 
jujlis fidtüum nojirorum petitionibus acquitfcerc , 
conJUiijque eorum , jîatui regni , nominis digni- 
tati , honoris amplitudim augmcntis proficienti- 
bus pict voluntatis affenfum , more antiqtiorum 
nos pracedtntium regum prabere utile juflum duci- 
mus & honejlum. Unde notuirdjit omnibus homi- 
nibus avi prafentis , & futuri temporis fidelibus , 
qualiter ob anima nojlra remedium locique- Lau- 
fannenfis honorificentiam , ubi pater nojler , noj^ 
que pojl eum regalem- eleclionem & benediclionem 
udepti fumus , inftiper & petitiones Hirmingardis 
Tome II. L 
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rtgîet , conjugls nopxt diUBct , numn & 'pofiu^. 
Uiiorus Burkardi arckiepifiopi , frottis nojbi & 
epifcopi Hugords ^Anfelmiqtu epifcopi^'& ob fer- 
vitia Hcnrici epifœpi Laufanrunjîs eccUfa , eUtna^ 
mus Dto 6* fariâct Morice od tpifcopotum Lau- 
fannenfem , & epifcopo Henrico , qui huic ecclejtce 
prceeffe videtur ^ comitatum Voldenftm , Jicut ob 
ontiquis terminationibus ejl determinatus , cum 
omnibus ptrtiruntiis , injlofariis , in exoclioni- 
bus , in omnibus ujîbus , & utilitotibus , legoliter 
& firmiter odtentndum^ Loufonnaque perpetua- 
liter permoTundum obfqiu omni inquietotione 6* 
controdiBione alicujus perfona ; ut hac o nobis 
faclo credomur y & o pofieris non infringamur , 
monu nojira jirmondo roborovimus , & fi^Uo 
nojlro jujjimus infigniri. 

Signum domini nojlri. L. S. 

PoUbertus concellarius re^uSy 
doto y 111 kol. ftpumb. onn, incomotiords domi- 
nicce MXl y indiB. V , regnonte D. Rodolpho rtge 
anno Xylll. ABurn Vifis. 

Bernard, évêque depuis 1039 jufqu’en 1080. 
On dit qu’il étoit fils d’un baron d’Ottinguen qui 
demeuroit dans un château de ce nom , dont on 
voit encore des ruines' fur les bords de la Sana y 
ou Sarine , entre Fribourg & Berne. Ce prélat 
étoit marié , plus foldat qu’homme d’églife , attaçhé 
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âü Tervlce'de l’empereur Henri IV , qui lui donna 
pour rëcompenfe de fes fervices une grande ëtetï* 
due de pays entre la Sarine & le petit Jura. Le 
pape Grégoire VII , grand adverfaire de Tempe» 
reur Henri , mit ce prélat au ban de Téglife avec 
celui dont il avoit embralTé le parti. On dit qu’il 
fat tué dans un combat où il portoit^les armes 
pour l’empereur Henri. 

Lambert , fils d’un baron de Grandfon , évê- 
que en 1089. Il étoit oncle de Gautier de Blonay j 
à qui il céda- en 1090 quelques droits fur la 
ville de Vevay. Voici comment le cartulaire de 
Laufanne parle - de ce prélat r ' 

EccUfiam Laufannenfem male invajtjfe , pejm 
o'htinuiÿe , juràtam^fidem violajfe ^’ns ejufdem 
tccUjict dijfîpaffe , perverfe MJlribtùjfe , & tandem 
malorum aHuum Juorum tadio panitenüa duclus , 
•pifcopatum rtfignaviffe , atque foliun per ponam 
S. Marii exivijfe , & nunquam pojlca ab aliqm 
de Laufanna vijum fuiffe. 

Quelques hiftoriens difent que le diable l’em- 
porta : ce qui ne s’accorde guere avec Ce que le 
cartulaire dit de fon repentir. 

Cuno , de la maifon des comtes de Fenis Ss 
Neuchâtel , fondateur de l’abbaye de Saûnt-Jèan 
de CerUer , dent le frere Burkard fut évêque de 
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r' Afnédéé oi\ Amé , évêque en Ï141. H étoit 
«l’une naiflance illuftre-, de l’otdfe des religieux 
de f^nt Bernard' de Clàivaux. L’empereur Con- 
rad III , de la maifon de Suabe , pere de Frédéric 
premier , confirma à cet évêque les donations de 
Rodolphe .'roi de Bôurgoghe, & ,de Henri IV , 
par une '.charte datée à Worms en 114^. Le 
cartulaire de Laufanne nous apprend qu’il con- 
clut avec Berthold IV , duc de Zeringue , qui étoit 
yicake de 'l'Empire dans, çe • pays , un traité où 
lé dernier s’engagçpit d’obferver les conditions 
fuivantès : j . 

I. Quod liheram permitteret ^eri, eUHionem in 
tcfltfia, Laufar^tn^t,, ^ ' ». • 1, 

• . Qtiod nihli. 0 rUwi qute a manu epifcopi Une^ 
bantur Jthi acquirent, r, . 

, 3.. Quoi ta quœ eccUjîa Laufannenjîs perdi- 
derat , & qua a longo tempore trant alienata , 
hona fide & pro viribus juvaret recuperafe, 

4. Quod ad villas ecclejia non irtm fuipropa^-. 
buld'& Cœleris necejfariis , nu ibi hojpitareruur. 

Ç. Quod rue in palatio epifcopi , nec in do- 
mibus clericorum vel militum hofpitaretur , me 
inde per violtntiam quicquam auferret. 

Ce prélat avoit des qualités refpeélables. Il 
eut foin de l’éducation du comte Amé de Savoie. 
Le comte de Geneve ayant afliégé Laufanne , 
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il l’obligea de renoncer à l'on entreprife. Ber- 
thold IV , duc Zeringue , dont le pere avoit été 
l’ennemi de la maifon de Suabe , changea de parti 
& s’attacha à Frédéric , qui régla les prétention^ 
réciproques de Berthold , & de Renauld comte 
de Bourgogne. Par cet arrangement , la SuilTo 
occidentale fut féparée de la Franche - Comté , 
dont elle feHoit partie , comme étant comprifé 
de toute ancienneté dans la province Séquanoife , 
comme dans fa jurifdiéfion eccléfiaftique , l’évê- 
ché de Laulànne reflbrtilTant du métropolitain 
de Belânçon. 

Roger, évêque en 1174, inféoda à Ulric , 
comte de Neuchâtel, le droit de monnoie dans 
fon diocefe. Ce Roger étolt , félon quelques au- 
teurs , de la maifon de Neuchâtel. 

Guillaume d’Ecublens, évêque en ilil, ra- 
cheta ce même droit de Berthold , comte de- 
Neuchâtel, pour la fomme de 109 marcs d’ar- 
gent & 103 livres Laufannolfes. Ce même Guil-' 
laume racheta le droit d’advocatie de l’évêché -de 
Laufanne des mains d’Aimon , feigneur de Fan— 
cigny, que ce dernier avoit acheté des comtes 
de Kibourg , héritiers de la maifon de Zeringue. 
Ce fiit ainfi que les évêr[ues-de Laufanne fe 
débarralTerent de cette efpece de dépendance qui 
gênoit leur fouveraineté , 6c refterent diredement' 

L iij 
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fous la pr^e^ion des empereurs en qualité de 
princes du faint Empire. 

Guillaume de Menthonay , évêque depuis 1394* 
L’empereur Wençeslas lui confirma en 1398 le 
vicariat de l’Empire dans fon évêché. Il fut afifaffiné 
en 1406 y par fon valet - de - chambre , dans le 
<;hâteau de Lucens , où les évêques avoient cou- 
tume de paffer une partie de l’année. 

, Guillaume de Chalant, évêque en 1406, bâtit 
le château de Laufanne , où fes armoiries fe voient 
encore. L’empereur Sigifmond lui confirma en 
1411, toutes les chartes des empereurs précé- 
dens , & révoqua le titre de vicaire de l’Empire 
dans ce pays , que les comtes de Savoie avoient 
obtenu dans , le fiecle précédent de l’empereur 
Charles IV , fon pere , en 1365. Tous ces faits 
prouvent combien les droits du prince étoient 
incertains , & fujets au caprice des empereurs , 
qui donnoient & révoquoient tour-à-tour des 
titres refpeélés ou négligés , félon le moment. 

Louis de la Palud , évêque en 1431 y affilia 
au concile de Bâle.. Nous en avons parlé ailleurs. 

George de Saluces , évêque en 1 440. Sous 
fon épifcopat, le concile de Bâle fut tranfporté 
à Laufanne .en 1448. Ce fut alors que le pape 
Félix V , las d’une dignité qu’il avoit acceptée 
contre fon gré , la réfig.h4 èi fot AQininé cardinai 
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du titre de {âinte Sabine , vicaire du {àînt fiege ÿ 
légat en Savoie , Montferrat , Lyonnois , & dans 
les évêchés de Bâle , Laufanne , Conftance , Coire 
& Sion , &c. Après quoi , réfolu de mener une 
vie douce & tranquille , il retourna dans fa tç- 
traite de Ripaille , dont le nom eft à jamais célè- 
bre. C’eft peut - être le feul fouverain qui ait 
rélîgné fes états fans fe repentir. Ce prince qui 
^'avoit renoncé à fon duché de Savoie en 1434, 
dans ce môme Ripaille , où il prit l’habit d’her- 
mite jufqu’en 1439 qu’il accepta la tiare ^ n’étoit 
pas entièrement infenfible au rang de chef de 
l’églife. 

Le pape Eugene IV , fon antagonifte , étant 
mort, les prélats aflemblés 'en Italie lui fubfti- 
tuerent Nicolas V en 1 447. Félix voulut fe fou- 
tenir , & follicita fon gendre Galéas Sforce , duc 
de Milan , de l’aider de toute fa puiffance. Celui- 
ci s’en moqua , difant pour toute rép onfe : il 

» m’a baillé une femme fans dot , &c je lui ai 
» donné une papauté fans revenus.» En effet, 
Amé , qui lui avoit fait de belles promelTes , ne 
tint pas fa parole , quoique Galéas eût contribué 
par fon crédit à lui procurer la tiare. Amé admi- 
nillra les évêchés de Geneve & de Laufanne 
depuis l’an 1.444. donc à la fois pape , 

évêque 6c duc ; car il s’étoit réfervé la fouve- 

L iv 
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rainetë de fes ëtats en les remettant k fon fils. 
Comment étant pape exerça-t-il l’adminiftration 
du fiege de Laufanne qui avoit fon propre évê- 
que ? Quant à l’évêché de Geneve , fi l’on en 
croit Spon , il en fut adminiftrateur depuis le 
' décès de l’évêque François de Mies , qu’il avoit 
prefque dépouillé de fes revenus , pour fubvenir 
aux frais nécelTaires à l’entretien de la dignité 
papale. Si l’on en croit ce même auteur , Félix 
mourut à Laufanne , & fut enterré à Ripaille en 
1451. On peut juger de l’état de l’églife en ce 
tems par le choix des évêques. Le petit - fils 
d’Amé , Pierre de Savoie , âgé de huit ans , fut 
nommé fon fuccefieur à l’évêché de Geneve; . 
& à celui - ci qui ne régna que fept ans , fon 
frere Jean-Louis qui en avoit quinze. 

Les évêques de Laufanne avoient coutume, 
en prenant poffelfion de leur dignité , de foire 
une entrée publique , en s’arrêtant à la porte de 
Saint-Etienne , où ils promettoient par ferment , 
avant de fe rendre au château , de maintenir les 
libertés & franchifes de Laufanne. C’eft aujour- 
d’hui le baillif Bernois qui prête ce ferment â 
la place de l’évêque , en prenant pofieflion de 
fo charge. Cette cérémonie eft affez finguliere. 
Le baillif eft à ^ heval , ayant à côté de lui le , 
tréforier du Pays-de-Vaud , qui le préfente à fort 
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bailliage. Le bourguemaître de Laulànrtt , à la 
tête du confeil rangé des deux côtés de la porte 
Saint-Etienne , le harangue au nom de la ville ; 
après quoi le balllif , toujours à cheval , prête 
ferment , & le rend au château avec une fuite 
nombreufe. Le lendemain il va en cérémonie 
i l’églife cathédrale , où après un fermon & 
le culte ordinaire , fuivi d’un difcours du député 
de Berne , les magiftrats de Lauiànne & tous les 
valTaux du bailliage prêtent à leur tour le feri 
• ment de fidélité au prince. 

L’académie & tout ce qui en dépend font di- 
reftement fous la jurifdiftion du baillif. Les col- 
leges , les logemens des profefleurs font dans le 
voifinage de la cathédrale , dont la terrafle domine 
fur la ville & le lac de Geneve. 

La bibliothèque académique , fonnée par les 
bienfaits du gouvernement de Berne , eft ^rt 
médiocre. Elle a été augmentée par celle du pro- 
fefleur Hiacinthe de Quiros , Efpagnol de naif- 
fance , long-tems théologien du pape , qui ayant 
quitté cette cour , où il étoit confidéré , fe rendit 
en Suiffe il y a trente ans , & ayant abjuré la 
religion de Rome , fut nommé par le fénat tle 
Berne profelTeur extraordinaire en hiftoire ecclé- 
fiaftique. CTétoit un efprit ardent , rempli de zele 
pour le parti qu’il avpit embralTé , très-verfé dans 
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rëtude.des peres. Il ne fe maria poînt, clioft 
très-rare parmi ceux qui quittent la religion de 
Rome. Quiros , peu occupé à gagner de l’argent * 
ne lailTa pour toute fuccelfion que Ca biblio- 
thèque , qui appartenoit de droit au fouverain , 
parce qu’il n’avoit point d’héritiers ; mâs le gou- 
vernement de Berne la donna à l’académie de 
Laufanne. 

Le concile de Basle y transféré dans cette ville » 
lenoit Tes alTemblées au couvent des cordeliers ^ 
dont l’églife porte encore aujourd’hui le nom 
de Saint - François. On peut mettre au rang des 
contradiélions de ce monde ces noms de faints^ 
que les proteBans ont l^lTé fubfîBer après avoit 
aboli leur culte. Il ne relie aujourd’hui du cou- 
vent des cordeliers que des caves qui appartiennent 
à la ville , où l’on garde de très - bons vins de 
Lavaux, qui font partie de fes revenus. Si les 
ombres des trépaffés pouvoient viliter leurs an* 
ciennes demeures , il eB à croire qu’elles regret- 
teroient ces voûtes. 

Près de Saint-François eB un manege , dirigé 
depuis trente-fix ans par M. de Mezery » excel- 
lent écuyer , qui n’a pas peu contribué à attirer 
des étrangers à Laufanne. Ceux qui ont un rang 
& de l’argent, font accueillis dans cette ville 
avec plus d’emprcffement qu’ailleurs, Voluire y 
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paiïa quelques années,, après avoir quitté les Dé- 
lices. On fe fouvient encore des agrémens que 
Ton /éjour y apporta. Il habitoit la même maifon 
- où M. Tiflbt fàit aujourd’hui fa demeure. Ce 
fut alors que Haller & Voltaire fe rencontrè- 
rent fins fe chercher , &c Laulanne jouit à la 
fois de la fociété de deux hommes également 
illuflres, quoique totalement op>pofés de carac-» 
tere Sf de fentimens. Us n’avoieiit de com- 
irun que la célébrité , & l’tiTMon du don de la 
poéfie avec des connoillànces univerfelles. Le 
premier parut oublier pour quelque tems fe* 
occupations férieures & ne dédaigna pas de & 
Hvrer à des araulèmens de fociété. Il affifta à 
des fpeéiacles dirigés par Voltaire ; & ce fut 
au for tir d’une repréfentation de Zaïre, qu’il dit 
ce mot fi jufle & fi ingénieux fur le dénoue-^ 
ment de la piece , que jamais oh navpit encore ya 
donner un rende:^votts pour fe faire baptifer. 

Les petites querelles des ' grands hômmes 
nous confolent de leur fiipériorité. On lait è 
quel point Voltaire pouffa fes inimitiés litté- 
raires , & que le poëte Rouffeau fut un de ceu* 
dont il pourfuivit la mémoire avec le plus d’obf? 
fmation. Tout le 'monde corinoît rhiftoire des 
fameux couplets attribués à Rouffeau , & dont 
Jofeph Saurin , jadis miniffre d’une paroiffe au 
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Pays - de - Vaud , enfuite retiré en France, où 
U embrafla la religion catholique , fut accufé 
d’étre l’auteur. On trouve ces détails dans les 
articles la Motht , Rotijfcau , & Saurin , des Ecri- 
vains du liecle de Louis XIV, de l’édition de 
Geneve. Voltaire fit des recherches au Pays- 
de-Vaud pour juftifier Saurin , à qui l’on impu- 
toit une lettre qui flétrifloit fa mémoire. Haller 
qui \nvoit alors dans fon gouvernement de Ro- 
che , uniquement occupé de plantes & de phyfio- 
logie, fut mêlé indireflement dans cette con- 
troverfe. Voltaire croyant que Haller protégeoit 
deux hommes dont il avoit à fe plaindre , lui 
adrefla une lettre , pour l’engager à leur retirer 
fa proteftion. Haller répondit ; ces deux lettres 
furent imprimées. Je ne fais par quel hafard 
Voltaire s’en plaignit dans l’article Antcdotti des 
Queftions fur l’Enc}'clopédie : le pubfic trouva 
la réponle de Haller digne d’un philofophe ; 
mais l’ironie délicate dont elle eft affaifonnée, 
ne dut pas faire plaifir à celui qu’elle regardoit. 
On ne fera pas fâché de trouver ici ces deux 
lettres. Elles ferviront à faire connoître le ftyle 
d’un homme célébré qui n’a rien publié en fran- 
çois , mais qui poiTédoit à fond toutes les langues. 
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Littré de M. de Voltaire à M. de Haller. 

« V oici , monfieur , un petit certificat , qui 
» peut fervir à vous foire coruioître G. . . pour 
» lequel on demande votre proteftion. Ce mal- 
» heureux a fait imprimer à Laufonne un libelle 
» abominable contre les mœurs , contre la reli- 
» gion , contre la paix des particuliers , contre 
» le bon ordre ; il eft digne de votre probité 
» & de vos grands talens , de refufer à un fcé- 
» lérat une proteftion qui honoreroit des gens 
» de bien : j’ofe compter fur vos bons offices 
>* ainfi que fur votre équité. Pardonnez à ce 
» chiffon de papier , il n’eft pas conforme aux 
» ufages allemands, mais il l’eft à la frahchife 
>♦ d’un François qui vous eftime & vous révéré 
» plus qu’aucun Allemand. 

» Un certain L. . . . ci - devant précepteur de 
» M. Confiant , eft l’auteur d’un libelle fur feu 
» Saurin ; il eft miniftre d’un village , je ne 
» fais où , près de Laufonne ; il m’a écrit deux 
» ou trois lettres anonymes fous votre nom. 
» Tous ces gens -là font des miférables bien 

indignes qu’un homme de votre mérite foit 
» feulement follicité en leur faveur. Je foifis 
» cette occafion pour vous affurer de l’eftime 
>» & du refpeél avec lefquels je ferai toute ma 
» vie , &c. » 
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Réponji il M. de Haller à M. de Voltairi, 
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Sache, le 17 février 17^9. 

® J’ai été véritablement affligé de la lettre 
dont vous venez de m’honorer , monfieur. 
Quoi , j’admirerai un homme riche , indé- 
pendant, maître du choix des meilleures fo- 
ciétés , également applaudi par les rois & par 
le public , afluré de l’immortalité de fon nom ; 
& je verrai cet homme perdre le repos pour 
prouver qu’un tel a fait des vols , & qu’un 
autre n’eft pas convaincu d’en avoir fait. Il 
faut bien que la Providence veuille tenir la 
balance égale pour tous les humains. Elle 
vous a comblé de biens , elle vous a comblé 
de gloire ; mais il vous falloir du malheur, 
elle a trouvé l’équilibre en vous rendant 
fenlible. Les perfonnes dont vous vous plai- 
gnez perdroient bien peu , en perdant ce que 
vous appeliez la proteflion d’un homme ca- 
ché dans un coin du monde , & charmé d’être 
fans influence & fans liaifons. Lés loix ont 
feules ici le droit de protéger & le fiijet & 
le citoyen. M. G. . . eft chargé des affaires de 
mon libraire. J’ai vu M. L. . . . chez un exilé, 
que j’ai %nfité quelquefois depuis fa difgrace. 
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» & qui a pafle fes dernieres heures avec ce 
» miniftre. Si l’un ou l’autre a mis mon nom 
» fous des anonymes ; (*) s’il a laiflTé croire* que 
H nos relations font plus intimes , il aura vis-à- 
» vis de moi des torts que vous relTentez avec 
» trop d’amitié. Si les fouhaits avoient du pou- 
» voir, i’ajouterois aux bienfaits du deftin; je 
» vous donnerois de la tranquillité , qui fuit dç- 
» vaut le génie , qui ne la vaut pas par rapport 
» à la fociété , mais qui vaut bien davantage par 
H rapport à nous - mêmes : dès lors l’homme le 
» plus célébré de l’Europe feroit aulH le plus 
n heureux. Je fuis avec l’admiration la plus par- 
» ^te , 

V. T. H. S. D. H. 

Le dernier ouvrage de Haller fut une réfuta- 
tion des doutes fur la révélation , qui font répan- 
dus dans les divers écrits de Voltaire. La gran- 
deur de la‘ caufe qu’il défendoit , ne permet pas 
de croire qu’il ait eu deffein d’attaquer un adver- 
faire illuftre , par un autre motif que celui de fon 
zele pour la vérité. 



(*) Ceci fe rapporte à des écrits anonymes adreffés 
«Voltaire , & qu’on attribuoit à M. de Haller, dont 
M. de Voltaire fe plaint. 
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L’urbanité Laufannoife fe répand ici jufques 
fur les noms qu’on donne aux mai(ons« La )olir 
demeure de M. Tiflbt s’appelle Montrion , on a 
donné celui de Monmpos à une maifon de cam- 
pagne charmante , lîtuée dans le fauxbourg, Ceft 
là que le marquis de Gentil , fils du marquis de 
Langalerie , demeuroit pendant les beaux jours de 
Voltaire. Pluficurs de fes pièces furent repréfentées 
fupérieurement au petit théâtre de Montrepos, 
par des afteurs de fociété. Nos leéleurs fe rap- 
pelleront ces jolies lettres du chevalier de Bouf- 
flers , qui parlant de Laufanne , où il fit quelque 
féjour en 1764, dit : « Je fuis ici dans l’isle de 
» Circé , fans être ni aufli fin , ni auffi brave > 
» ni auÆ fage , ni aufli cochon qu’Ulyfle & fes 
» compagnons. Laufanne eft connue dans toute 
>> l’Europe par fes bons paflels & fâ bonne 
» compagnie. Je vis dans une fociété que Vol- 
» taire a pris plaifir de former ; & je caufe un 
» moment avec les écoliers , avant d’aller écou- 
» ter le maître. » Voltaire étoit alors à Ferney t 
où le chevalier de Boufflers fe rendit depuis LaU" 
fanne. On pourroit ne pas deviner ce que font 
ces paflels, fl l’imprimeur n’avoit eu foin de 
mettre au bas de la lettre une note , où il avet* 
tit que ceji un nommé Stoupan qui Us prépare , 

qu'on peut s'adrejfer pour les avoir , ou à 

M. 
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M. Stoupan lui-même ,ou à M. François Grajfet 
libraire à Laufanne. Ce François Graflct , un des 
libraires les plus induArieux de la Suifle ^ a eu 
l’honneur d’être brouillé & de fe raccommoder 
flufieurs fois avec Voltaire. Son aftivité l’avoit 
conduit autrefois en Efpagne , où il eft parvenu 
I vendre avec beaucoup de fuccès des ouvrages 
de théologie & de droit canon. Un certain Marc- 
Michel Boufquet avoit établi à Laufanne , il y a 
quarante ans , une librairie confidérable ; il fit 
publier les œuvres de mathématiques de Jean 
Bernoulli , que perfonne n’entendoit , & les mé- 
moires fur la Suifle , de M. de Bochat ^ que per ' 
fonne ne voulut lire. Les libraires y perdirent 
beaucoup , quoique les livres fuflent excellenSé 
Graflet , commis de la fociété, ouvrit le com- 
merce de TEfpagne ; nouveau Colomb , il décou- 
"vrit , comme lui , le nouveau monde & n’en- 
ïichit que les autres. Aujourd’hui il travaille pour 
lui - même. Il y a deux fiecles qu’un nommé 
Jean Le Preux établit une imprimerie à Lau- 
fanne, d’où font fortis de beaux livres , parmi 
lefqucls on admire une très - belle édition des 
oeuvres de Plutarque , par Amyot. 

Nous quittons avec peine la ville de Laufanne : 
H chaque inflant quelque nouvel objet s’offre à 
*»otre mémoire. Peut - on oublier de parler de 
Tojjh II. M 
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madainc la comteffe de Brionne , qui a embelli 
ce fëjour en 1775 ? Son rang & plus encore fa 
beauté lui attiroient tous les hommages. 

Quel bruit chez le peuple Helvétique, 

Brionne arrive, on eft furpris ! 

Elle étoit venue conliilter M. Tiffot fur fà 
fanté ; mais l’envie de voir la princeffe de Cari- 
gnan , là fille , fut un autre motif de ce voyage. 
Un abbé attaché au prince d’Elbœuf fon fils , 
trouva à propos d’étemifer la mémoire de leur 
entrevue par une infcription placée entre Lau- 
fanne & Morges. On ne voit guère chez les 
Suiffes de ces fortes de monumens : à peine y 
rencontre - t - on quelques pierres confacrées 
au fouvenir de leurs viftoires. Celui - ci , dont 
la liberté Helvétique ne pourra jamâs être ja- 
loufe, rappellera aux âges futurs que l’empire 
de la beauté eft de tous les pays. Madame de 
Brionne alla de Laufanne à Berne , où on lui 
«îonna des fêtes , & de là chez l’empirique Mi- 
chel Schuppach , dont elle fut très - contente , 
félon l’ufage. Il étoit alors ordinaire de voir les 
malades aller à M. Tiffot , de lui à M. Haller , & 
de là à cet empirique célébré. La gradation eft 
fînguliere ; mais on a de tout tems aimé le mer- 
veilleux. Un homme de lettres Zuricois , hommé" 
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iJ’efpHt , mais d’ime imagination ardente , croit 
avoir inventé l’art de juger du caraftere , des 
talens & de l’étendue des facultés de l’ame , par 
la forme du nez & des oreilles. Ne fera-t-il pas 
permis de juger les maladies par les urines ? L’un 
elî aufli fiir que l’autre. 

La divifion de la ville de Laufanne en bourg 
6c en cité indique des époques différentes. On 
a tout lieu de croire que le bourg fut bâti le 
premier. Le mot de bourg eft celtique , & fignifie 
la même chofe qu’en français moderne. On ignore 
les époques de la fondation & des accroiffemens. 
du nouveau Laufanne , comme nous l’avons déjà 
obïèrvé. Le fauxbourg , fitué au midi de la ville 
& qui conduit vers le lac , porte le nom de 
VEJlras , fans doute en jnémoire du chemin 
romain , que nous avons dit avoir paffé autrefois 
de Vevay à Vidy. U ne falloir pas moins que la 
barbarie de liecles qui ont fuivi les invafions 
des peuples du nord , pour faire abandonner l’an- 
' cien terrein dé la ville , en feveur de celui qu’elle 
occupe aujourd’hui , & renoncer au voifinage du 
lac 6c d’un port favorable au commerce. Le port 
d’Ouchi , village qui porte aufli le nom de Rive, 
Ripa , eft fitué à une deim - lieue au - deffems de 
Laufanne. C’eft là qu’on embarque ôc débarque 
les marchandjyfes qui paffent fur le lac. On y voit 

Mij 
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une tour fort ancienne , qu’on dît avoir ^t^ bâtie 
par Landry , ëvdque de LauTanne , vers la fin da 
douzième fiecle. 

La nature femble avoir placé les limites da 
beau 6c du laid aux environs de Laufanne. A 
peine eft-on forti de la rue du Bourg, qu’on 
trouve à gauche la grande route de Moudon , qui 
commence par une montée pénible , pratiquée à 
travers des rochers de pierre mollafle, dont 
toute la montagne, appellée petit Jurât, eft for- 
mée ; des lapins épars de diftance en diftance, 
couronnent ces rochers ftériles , qui s’élevant eti 
amphithéâtre au nord de la ville , femblent la 
menacer de leur chûte. On a cru appercevoir 
quelque reffemblance entre cette fîtuation & celle 
de Jérufalem ; c’eft ce qui a fait donner le nom 
de Calvaire au plus élevé de ces fommets ; image 
qui exprime la fatigue & le fentiment doulou- 
reux que les chevaux & les voyageurs éprouvent 
fur cette rampe ; deux grandes heures de marche 
fùffifent à peine pour gagner le haut de la 
montagne. On ne voit pendant ces deux heures 
que des forêts de fapin Sc quelques méehans ha- 
meaux épars , dont les habitans rulliques & pau- 
vres gagnent leur vie à voiturer le bôis qui doit 
chauffer les alcôves &c préparer les foupers des 
heureux citoyens de Laufanne « 6c à tranfportçr 
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les bons vins de la Côte & de Lavaux , dont 
ils ne boivent guere que ce qu’ils dérobent. C’eft 
d’eux qu’on peut dire. 

Sic voi non vobis mellificatîs , apes f 
Sic vos non vobis fertis aratra , bova ! 




Mil} 
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CHAPITRE -VllL 

Environs de Laufarme. Remarques fur le pays 
fuui entre cette ville & P'evay. Colonne miUiaire 
près de Vevay. Vie des habitans. Anecdotes 
fur l'époque de la réformation. Châteaux aux 
environs de Vevay. Villeruuve. Salines de Roche 
& <C Aigle. 

ÇüiTT(WS ces idées pénibles , 8c revenons 
contempler les vergers 5c les prairies fertiles qui 
environnent Laufanne. Des maifons de eampagne * 
charmantes embelllfTent ces coteaux. Celle de 

•t ■ * ^ 

Ivi, Conftant de Rebeque, aujourd’hui maréchal- 
de - camp des armées du roi de France , eft 
remarquable par la beauté de fa Htuation, 6c 
par un pavillon auquel il a donné le nom de 
Fantaijle. On volt à quelques cents pas de ce 
pavillon un petit temple ouvert , dont la figure 
rappelle celui de Tivoly , conftniit fur un rocher 
fjui commande fa malfon 5c le lac de Geneve , 
5c augmente le romanefque de cette demeure 
enchantée. Plus la nature prodigue ici fes bien- 
faits , plus on eft avare du terrein. Tout eft utile , 
vignes , vergers , prairies ; il n’y a pas de pays 
où les facrifices qu’on fait au luxe en allées 5c 
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en bofquets , en avenues & autres ornemens , qui 
n’indiquent fouvent que la pauvreté du fol , &C 
le luxe du maître foient auffi chers. ( * ) 

En fortant du fauxbourg oriental de Laufanne « 
la route de Vevay conduit par une defcente affez 
rapide à la petite ville de Puilly , d’où l’on defcend 
encore jufques près du lac. Plus loin eft Lutry ,, 
la première des quatre paroilTes de la Vaux célé- 
brés par leur bons vins. On a quelquefois conr 
fondu le mot V aud , qui défigne toute la pro- 
vince de ce nom , avec celui de aux , vallis , 
particulier à la Vaux. Le Pays - de - Vaud porte 
dans quelques anciens aéles latins, le nom de 
Comîtatus Waldtnjls. 

Les peuples de la Germanie défignoient conf* 
tamment par les mots WnU , Walon , W tlfch , les 
nations celtiques ; c’eft ainfi que les Anglois 8c 
les Saxons ont appellé Wallis la province de 
Galles ; les Suiffes nomment le Pays -de -Vaud 
Wtlfchland ; les Allemands donnent le même nom 
à l’Italie ; les habitans du canton de Berne, voi- 



Hoc eratin votis , modus egri haud ita magnuS 
Hortus id)i, ^ teilo vicimts jugis aquafonSy 
Et paulum fytoa fuper his foret , auHius ^tqut 
Di meliusfeure , bette ^ y nihil amplius opto. 

Horat. 

M iv 
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fins du comté de Neuchâtel , Ifi défignent ainfi ; 
de là ce nom de Wclfch , que le philofophe de 
Femey a donné à fa propre nation , toutes les fois 
‘qu’il a voulu plaifanter. Revenons au petit diftrift 
de la Vaux , refferré entre une chaîne de rochers 
& le lac de Geheve. On lui a donné en allemand 
le nom de Ryffthal , à Tes vins celui de Riff- 
vint , ou vin mûr , fans doute pour marquer 
J’eftime qu’on en fait, La nature a défigné la 
culture qui convient à ce pays couvert de ro- 
chers ^ tels que ceux da lac de Neuchâtel & dç 
Sienne , qui fe rëfufent à toute autre culture. On 
eft étonné en voyant un amphithéâtre de murs 
& de terrafles conftruits avec les plus grands 
frais pour foutenir les terres des vignobles. 

L’époque de la "culture des vignes dans ces 
contrées "reinbnte vraifemblablement au teins où 
les Romains en furent les maîtres. Une inferip- 
tion découverte à Saint-Prex , près de Morges , 
à l’honneur de Liber Pater Çoclienjis , ou de 
ÎBacchus , &t le rapport de ce furnom avec celui 
Çully en la Vaux , a fait conjeélurer à quelques 
favans, quç çett^ divinité avoit un temple dans 
ce pays çnrichi d^ fes bienfaits, l/ne efpece de 
baie que le lac de Laufanne forme près de CuUy 
fournit à M- de Bochat une nouvelle étymolo-< 
gie celtique, I*e iqot çompofé ÇuL - in , défignç 
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un ventre & de l’eau , c’eft-à-dire , une baie ou 
un golfe. Le mot latin coclear , ou cuiller en 
françois , n’auroit - il pas auffi une origine cel- 
tique ? 

De Cully, éloigné de deux petites lieues de 
Laufanne , il y a une lieue jufqu’au bourg de 
Saint-Saphorin , dont le nom eft dérivé de Saint- 
Symphorien. Près de là , fur les bords du lac , 
eft la tour de GlerolUs , bâtiment prefque ruiné , 
qu’on attribue aux Romains. Quelques favans , 
tels .que Tfchudi , ont cru y trouver le Calarona 
Sabaudiœ , mentionné dans la Notitia provincia- 
Tum. Tfchudi eft allé plus loin dans fes conjec- 
tures , & a l'uppofé que les Romains embarquoient 
à Glerolles & à Yverdon les lapins qui alloient 
d’un côté par le lac de Geneve & le Rhône , 
& de l’autre par le lac de Neuchâtel , l’Aar & 
le Rhin , pour fervir à la conftrqélion des vaif- 
féaux. Les fepins font encore aujourd’hui fréquens 
fur les fommets du petit Jura qui couronne cette 
côte , ainfi que fur le grand Jura, voifm d’Y ver- 
don. Voici lepaflagede la notice des provinces, 
fur lequel il fonde fon opinion. 

In provincia maxima Sequanorum , pmfcHus 
cia JJis barcariorum Ebroduni Sabaudice, 

Et plus bas : 

Tribunus cohortis prima Flavia Calarona Sa.» 
hoadia. 
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Mais en adoptant que VEbmdtmum mentionné 
ici foit Yverdon, & qu’il y eut en cet endroit 
une compagnie de bateliers , ou même une flotte, 
s’enfuit-il de là qu’elle fût deftinée à l’ufage dont 
parle Tfchudi ? Et quand cela feroit , quelle eft 
la conféquence que GleroUes foit Calarona ? f *) 

La colonne milliaire , découverte dans les en- 
virons , 6c qui fe trouve enchâflee dans !e mur 
de l’églife de Saint-Saphorin , eft un monumert 
plus remarquable. Elle fut enlevée l’an quarante- 
fept de l’ere chrétienne, qui répond à l’année 
féculaire de' Rome , que les empereurs avoient 
coutume de célébrer par des fêtes 6c des ino- 
numens. Ceft à Glerolles que commence la nou- 
velle route de Vevay à Moudon , qui fe dirige 
vers le lac de Bray 6c Mézieres. Elle a été conf- 
truite , il y a quelques années , par le gouver- 
nement de Berne. Il y a toute apparence que 
le chemin militaire entre Vevay 6c Moudon, 
indiqué dans la Table de Peutinger , 6c dans l’Iti- 
néraire d’Antonin , avoit en grande partie la mênw 
direftion. On arrive de Glerolles à Vevay après 



( * ) Ce nom défigne Grenoble qui portoit autrefois 
le nom de Culao , comme il eû prouvé par des iul- 
criptions & le géographe de Ravanne. 
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une heure de marche , par une route charmante , 
entre des prairies & des vignes. Le torrent nom- 
mé Fevayfe^ fe jette dans le lac aux portes de 
cette ville. On le paffe fur un pont de pierre 
d’une feule arche , dont le ceintre trop élevé le 
rend fort incommode. La place qui aboutit au 
lac, forme un coup-d’œH riant, par l’affluence 
de monde qui s’y rend les jours de marché. 
Vevay a environ trois mille habitans. Plufieurs 
familles françoifes proteftantes , qui s’y font éta-. 
blies , y ont porté de l’argent , de l’induftrie & 
de la fociabilité. 

Le chevalier de Bouflers pafla quelques jours 
à Vevay, dont il fait mention dans fes lettres. 
L’éloge qu’il fait de la candeur &c de la fimpli- 
dté dès habitans de cette ville, eft affez plailànt. 
« Nous voyons, dit -il, plus d’honnêtes gens 
» dans une ville de trois milles habitans , qu’on 
» n’en trouveroit dans toutes les villes des pro- 
» vinces de la France. Sur trente ou qu^uante 
»• jeunes filles ou femmes , il ne s’en trouve pas 

quatre de laides , &c pas une de catin. Oh le 
» bon &C le mauvais pays 1 » 

' On vit à Vevay comme dans toutes les petites, 
villes où il n’y a ordinairement point de fpec- 
tacles , où la vie s’écoule doucement , fâm f&; 



Digiiized by Google 




[ i88] 

eoufle , où l’ambition n’a pas de grands objets , 
& où le manque d’occupation & d’autres amu- 
femens a introduit les cartes , reflburce indifpen- 
làble des trois quarts des gens oififs. Le goût 
du jeu , répandu dans cette partie de la SuilTe , 
eft d’autant plus remarquable , que l’objet du 
lucre n’eft prefque rien ; la perte d’un écu eft 
ordinairement le maximum d’une foirée à Ge- 
nève , à Neuchâtel , à Yverdon , à Basic , &c. 
U faut en excepter Laufanne , où les étrangers 
qui fe mêlent dans les fociétés ont porté le 
goût du gros jeu , & Berne , où des loix très- 
féveres femblent Taugmenter , au lieu d’en dimi- 
nuer l’abus. 

La ville de Vevay eft fîtuée entre le lac & 
la montagne dans une jolie plaine qui s’étend 
depuis GleroUes jufqu’à la Tour - de - Peil ^ fttuée 
à un quart de lieue à l’orient de V evay , où pafte 
la grande route du Valais. La Tour-de-Peil doit 
Ibn nom à un château fort antique , dont les 
tours 8c les murailles fubliftent encore, IJn gen- 
tilhomme François l’acheta avec quelques droits 
de fief qui y font reftés attachés. Ce château y 
dont la fituation eft riante , a des terraffes bai- 
gnées par les eaux du lac , où l’on jouit de la 
plus belle vue du monde ; d’un côté l’on découvre 
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& l’orîent l’entrée du Rhône dans ce beau balîîn ^ 
& le vallon où commence le bas Valais; au 
midi , la Savoie ; au couchant , toute la partie du 
Pays - de - Vaud , qui s’étend depuis Morges à 
Geneve» 

Nous avons déjà fouvent répété que l’hiftoire 
du moyen âge & du tems féodal eft très-obfcure. 
Tandis que Vevay & la Tour-de-Peil avoient 
leurs feigneurs de jurifdiélion , les ducs de Savoie 
en étoient fouverains. On a vu d’un autre côté , 
qu’un évêque de Laufanné céda fes droits fur Ve- 
vay à Gautier de Blonai en 1 09O. 

Il eft très-vraifemblable que l’ancien Fivifcum > 
indiqué dans l’Itinéraire d’Antonin & dans la 
Table Théodofienne , s’étendoit jufqu’à la Tour, 
dont on attribue la fondation en 1237 à Pierre, 
comte de Savoie. 

Lés habitans de Vevay 6c de la Tour-de-Peil 
éprouvèrent les calamités de la guerre des Suiffes 
contre le duc de Bourgogne en 1476. La maifon 
de Savoie , dont ils étoient les fujets , favorifoit 
ouvertement ce prince. Les SuilTes , ufant du 
droit de la guerre , ravagèrent le Pays-de-Vaud ; 
le château de la Tour fut la proie des flammes ; 
il n’en refte que les vieux murs 6c les tours. 
On ménagea les habitans de Vevay qui avoient 
pouffé le zele pour leurs maîtres jufqu’à fe répandre 
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en propos injurieux contre Berne. La férocité étoit 
le vice dominant de ces tems. 

L’hiftoire du feizieme fiecle nous offre quel- 
ques anecdotes flngulieres fur l’état de cette ville , 
& la maniéré dont elle palTa, avec le refte dn 
Pays-de- Vaud , fous la domination de Berne. 
L’évêque de Laufànne y confervoit quelques 
droits temporels , comme nous l’avons déjà dit. 
U avoit pris le parti du duc de Savoie ; les Ber- 
nois venoient de déclarer la guerre à ce prince par 
un héraut d’armes , félon l’ufàge du tems. ( * ) 
On n’étoit point encore en hoflilité avec l’évê- 
que de Laufanne. Les armées de Berne avoient 
palTé à côté d’Avenches, qui dépendoit direcle- 
ment de lui , pour éviter toute hoftilité contre 
ce prélat , qui ne s’étoit pas encore déclaré. Sa 
première démarche fiit de fe rendre le 1 5 janvier 
1536 au château de Glerolles près de Vevay» 
d’où il écrivit à fon bîûUif de Vevay , la lettre 
fùivante ; 



( ^ ) Ruchat , Hijîoirt de la R^ormation y tome Y , 
page 42 (î. 
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Ltttrt de Sèhafilen de Momfaulcon , évêque de 
Laufanne , à fon baillif de Vevay , tan iS^6‘. 

« Monsieur le baillif, je vous veulx bien 
» advertir comme aujourd’hui fuis arrivé ici , pour 
» venir veoir mes fubgets , & pour les faire mettre 
» en l’ordre , tant pour la manutention de la foy , 

» que de monfeigneur & pais &c à ce foër ay 
» heu nouvelles comme le capitaine Collpneys 
» efl: arrivé à Morge avec une belle bande d’Ita- 
H liens bien en ordre , & a mandé par-tout dellà 
» le lac pour avoir gens , pour aller au-devant 
» de ceulx de Berne , pour leur donner la ba- 
» taille , fi me femble que nous devons tous aider , ' 
» aller là où fera le grand flot , car fi d’aventure 
» nous perdions , que Dieu ne vuillie , le pays , 

» lés villes ne feriont pas puis après pour réfifter , 

» & ne faut point faire , comme les Romains 
» firent , quand feu M. de Borbon print Rome , 

» car chefcun fe voloyt garder fon palbys qui 
>♦ fut caufe de leur ruyne , & de ce ay bien 
» vouslu advertir , afin , fi bon vous femble , le 
» communiquer à MM. de Vivey , & aux lieux 
^ circonvoifins ; & de mon coufté ne reftera 
>♦ point que je ne fafTe mon debvoir. Si vous 
>♦ avez quelques nouvelles , je vous prie de m’en 
* advertir. Fajfànt fin à ma lettre , après m’eftre 
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♦» recommandé à vous de bon cœur , Se prîé 
w noftre Seigneur de vous donner ce que vous 
t» defirezi 

» A Glerole , ce z 5 jour jahvyer 
» le bien vôtre 

» l’Évesque de Lausanne* 

L'adrejje étoit 

A monfuur DE CuRTILLlES , bailllf deFevay* 

Cette lettre fut remife à MM. de Berne. L’évé- 
que continuant fon intelligence avec les Savoyards ^ 
avoit tenté d’introduire dans fa ville de Laufanne 
quelques troupes Italiennes , au fervice du duc : 
mais le projet échoua par la vigilance des Lau- 
/ànnois. Alors ce prélat , voyant qu’il ne pou-' 
volt plus fe flatter de relier en paix ^ quitta fa 
réfidence le zz mars 6c n’y revint plus. Les ha- 
bitàns de Vevay 6c de la Tour - de - Peil avolent 
envoyé des députés à l’armée Bernolfe qui étoit 
à Morges , pour fe foumettre 6c prêter le fer-* 
ment de fidélité. Il y s’éleva quelques différends 
entre Berne 6c les Fribourgeois au fujet des 
conquêtes de cette guerre. Ces derniers infif- 
toient pour qu’on leur cédât entr'autres Vevay 
& la Tour. Ils avolent adrefle une lettre à la 
ville de Vevay, deux jours avant l’événement 
dont on vient de parler. Mais il étoit trop tard : 



V. 
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on favoit à Berne que les députés de Vevay,' 
s’étant préfentés à l’armée qui étoit à Morges , 
avoient obtenu la promefle de ne jamais paffer 
Ibus une autre domination. 

Nous avons déjà obfervé combien le change- 
ment de religion eut d’influence en Suifle fur 
les événemens politiques. Le germe de la réfor- 
mation , que les peuples du gouvernement d’Ai- 
gle avoient embralTée depuis huit ans , s’étoit ré- 
pandu dans le voifinage , &• entr’autres à Vevay. 
Ce fut fans doute ce qui la difpofa à fe fou- 
mettre aux Bernois ; cependant la nouvelle doc- 
trine ne s’établit qu’après l’entiere conquête du 
Pays - de - Vaud , dans les villes & paroilTes de 
Lavaux. 

On voit à une petite lieue au - defllis de Ve- 
vay deux, châteaux antiques , Blonay & Chate- 
lard. Le premier , dont on ignore la date , fut 
pendant fix fiecles la demeure des barons de 
Blonay , fainille dont l’origine fe perd dans l’on- 
zieme fiecle , & dont une branche cadette a paffé 
en Savoie en 1 536 , où elle occupe des emplois 
honorables. 

Les droits des feigneurs de Blonay fur Vevay, 
dont nous avons déjà parlé , étoient partagés : 
un afte de 1356 porte que Jean de Blonay, 
çheyaller , co-feigneur de Vevay, oétroie à 
Tome II. N 
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cette ville tomguet [impôt fur le vin, fort 
connu en Suiffe ] à condition qu’elle maintienne 
le pont de la Vevayfe & autres bâtimens de la 
ville , & que le vin & autres marchandifes dudit 
feigneur foient francs. 

Le château & la terre de 'Chàtelard , qtû n’eft 
qu’à une demi —lieue à l’orient de Bionay, a 
paflfé fucceffivement dans différentes familles. 
Elle appartenoit à Pierre de Gin^ns , feigneur 
de Chatelard , co- feigneur de Vevay, qui fut 
tué dans la guerre de Charles de Bourgogne , 
où il avoit fiiivi le parti. des ducs de Savoie lès 
maîtres. Son pere Jean , qui avoir 4 té au 'fervke 
du roi de [France ‘Charles •>VI & des ducs de 
Bourgogne , Jean-Sans-Peur & Philippe le -bon , 
avoit eu la terre de Chatelard de fà femme Mar- 
guerite de Laffarra. Il avoit ‘bâti le château de 
Chatelard en 1441. Sa fituation & fon ardhi- 
tefture font également propres à rappéller les 
tems du gouvernement féodal. On y voit des 
murs de cinq pieds d’épaiffeur , des tours , une 
felle immenfe^qui ne reçoit "de" jour que par 
une feule fenêtre armée d’une grille de fer, 
une grande cheminée , telle que celles de nos 
cuifines , où la famille du feigneur fe réuniflbit 
pour pafler les longues ‘ foirées d’hiver, à feiré 
le projet ‘de quelque parde de chaffe , ou celui 
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de mettre les paflans i contribution. Les villa- 
ges qui dépendent de Chatelard , font Montru • 
Chailly & Clarens. Les afpefts de ce pays 
font perpétuellement variés par ce beau lac en- 
touré de villes , qui offre le fpeftacle le plus 
fuperbe. La vue eft terminée au midi par les 
glaciers de la Savoie ; au nord , des rochers en- 
taffés les uns fur les autres femblent s’élever 
Jufqu’aux nues : on ^oit entre la plaine & les 
rochers une fucceffion de vignobles & de prai- 
ries entre - coupées par des torrens qui fouvent 
font de grands ravages , en entraînant avec eux 
des pierres énormes. 

En continuant de fuivre le grand chemin du 
Valais , on trouve à une lieue de Vevay, près 
du lac , le château de Chilloh , long - tems Ja de- 
meure d’un baillif des ducs de Savoie , enfuite 
des brillifs Bernois y qui ne. font établis dans la 
ville de Vevay que depuis quarante années. Ce 
Intiment eft fort antique : fa lîtuation le reiidoit 
important ; il commande abfolument le paffage 
qui conduit dans le pays d' Aigle & dans le Valais. 
Les Bernois l’afliégerent en I 5}6. La place ne 
tint que deux jours & fe rendit. On y trouva 
Bonivard , prieur du chapitre de Sint - Viélor de 
Gensve , .que le duc -Charles de Savoie avoir 
f»it enlever ôc enfermer -à Carillon , où il refta 
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(\x années dans un cachot. On a de lui une 
bonne chronique manufcrite de Genevë. 

A un quart de lieue de Chillon eft Ville- 
neuve , que la plupart des favans ont pris pour 
le Pennolucus indiqué dans l’Itinéraire d’Antonin 
& dans la Table de Peutinger. On y a trouvé , 
ainfi qu’aux environs de Montru & de Chate- 
lard , quelques relies d’antiquité , des monnoies 
&■ des débris de pavés mofaïques. La dillance 
de neuf milles romains , ou de trois lieues , in- 
diquée dans ces monumens , ne s’accorde pas 
avec celle de Vevay à Villeneuve. Un fragment 
d’infcription , trouvé en cet endroit vers le mi- 
lieu du fiecle palTé & indiqué par Pbntin , ne 
prouve rien de plus que le féjour des Romains 
dans ces pays. C’ell à Villeneuve que finit le 
bailliage de Vevay ainfi que le Pays-de- Vaud 
proprement dit , qui bifoit du tems des ducs . de 
Savoie partie du Chablais. Le gouvernement 
d’ Aigle a été conquis par les Bernois en 1478. 
Le feigneur de ce petit pays étoit en ce ;tems-là 
un gentiDiomme de Geneve , nommé de Torrens , 
de la maifon de Compoy , à qui le duc de Sa- 
voie l’avoit inféodé en 14^0. 

Roche , fitué entre Villeneuve & Aigle , mé- 
rite quelques détmls. C’eft la réfidence d’un di- 
teûeur que le gouvernement de Berne y envoie 
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, de lîx en fix ans , pour être à la tête de l’ad>* 
miniftration des fàlines. Cette place , de mêm» 
que tous les bénéfices , qu’on appelle à Berne 
bailliages fe donne par le Ibrt. Roche doit fon 
nom à un vieux château ruiné , qui avoit autre- 
fois des feigneurs particuliers. La chapelle où le 
fervice divin fe lait tous les dimanches pour le 
direfteur & tous les employés qui. demeurent 
en cet endroit , eft entretenue aux frais des 
religieux du mont Saint - Bernard , lefquels y 
poffedent quelques revenus adminiftrés par un 
fermier. 

C’eft ici que réfida pendant fix années le 
célébré Haller. Il fit ufage du grand loifir que 
lui laifTa fon emploi , qui n’a de difficile à fup- 
porter que l’ennui de la folitude , pour achever 
deux grands ouvrages de phyfiologie & de bo- 
tanique qu’il publia pendant ce fejour , & pour ^ 
faire des recherches fur l’hiftoire naturelle & fur 
•les fàlines de ce pays. Il en donna le réfultat 
dans un petit livre allemand , dont il a paru un 
•extrait dans' les Mémoires de l’académie desfcien- 
ces de Paris. Scheuchzer avoit donné avant lu’ 
une defcription de ces falines dans fa Géographie 
phyfique de la SuifTe, avec une planche affez 
bien gravée ,-où l’on voit les différentes fources 
falées , avec les puits les galeries qui exif- 

N iij 
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itèîent vers l’ai 1714. On conndîflbit dès le 
quinzième fiecle quelques - unes de ces fources , 
les feules qui exigent dans toute la SuilTe , à 
qui la natïre femble avoir caché une denrée lî 
néceflaire , & dont la confommatlon y eft plus 
, forte que chez les autres peuples , à caufe de |a 
quantité de fromages qu’on y fabrique. Les fà- 
lines du canton de Berne n’ont jamais rendu , 
dans le tems de leur plus grand rapport , au- 
delà de trente - fept mille quintaux de fel cuit. 
Aujourd’hui leur produit a diminué de plus des 
deux tiers & ne monte qu’à dix mille quintaux : 
c’eft environ | de ce que le canton' de Berne 
feul confomme. Les ouvrages fouterreins, éta- 
blis depuis deux fiecles , ont coûté des travaux Sc 
> des fommes très-confidérables. Nous renvoyons 
ceux qui aiment ces recherches , aux deux ou- 
vrages de Scheuchzef & de Haller. Le voya- 
geur Andreæ n’a fait que tranferire & répéter 
ce qu’il avoit appris par ce dernier, qü’il allà 
voir à Roche en 1763. 

C’eft à Aigle & à Bevieux que font les bâ- 
limens de graduation , deftinés à concentrer le 
fel, en faifant tomber fucceffivement les eaux 
falées^ fur des fagots d’épines fufpendus dans 
des bâtimens expofés à un grand courant d’air. 
Cette opération fe réitéré jufqu’à ce que l’eau 



Digiiized by Google 




[ 199 ] 

Calée Ce trouve chargée de vingt - cinq pour cent 
de fel ; après quoi elle eft verfée dans les chau- 
dières, où le refte du travail fe fait par le moyen 
du feu. M. Haller , occupé du bien public & 
des moyens d’augmenter les produits d’un objet 
fi important , confidéra que la méthode des bâ- 
fimeyis de graduation , outre la grande dépenfe 
de leur entretien , faifoit perdre une grande pat- 
fie du fel , qu’il évalue au tiers du fel aftuellement 
contenu dans les fourees falées. En partant de 
ces confidé rations , il penfa qu’il feroit polfiblje 
de conftruire des baffins d’évaporation , où la 
chaleur du foleil feroit l’effet des fagots d’épines. 
De trois fourees falées , il n’y en a qu’une feiüe 
chargée d’environ onze pour cent : les autres 
tiennent un & demi pour cent moins. M. Haller 
fit conftruire des baffins d’effai , que l’on couvrit 
de toits mobiles , pour admettre le foleil 8c ex- 
clure la pluie à volonté. Deux années d’expé- 
rience lui apprirent qu’il s’évapore d’autant pluS 
d’eau, que la fource eft moins chargée de fel. 
L’évaporation moyenne d’une année entière 
monte à cent quatre-vingt-deux lignes. Le fel refté 
après cette évaporation , fe trouve plus fec & 
plus doux que celui qu’on, obtient par le moyen 
du feu. 11 reftoit à calculer la dépenfe des baft 
fins ou caves néceftaires , pour foire l’opératio.n 
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en grand. La célébrité des grands hommes ex- 
cufe des bévues paflageres. M. Haller fe trompa 
d’un zéro :'fon réfultat ne fut pas jufte , & le 
projet en refta là. 

‘ On regarde dans le canton de Berne tous les 
"produits du régné minéral comme une propriété 
de prince , qui s’en empare par droit de régale. 
Un particulier d’Augsbourg, nommé Zobel , fe 
chargea de"" ces fatines , & en devint admodia- 
taire vers la fin du feizieme fiecle. Elles pafle- 
rent fucceflivement en différentes mains; mais 
*^aucun des entrepreneurs ne s’y enrichit. Le gou- 
vernement de Berne s’en mit en pofTeflion en 
'1684 , &c depuis lors ces mines ont été ex- 
ploitées pour fdn compte. On appella en 1731» 
du fond de la Weftphalie , un gentilhomme 
'nommé d^ 'Beuft , très-verfé dans les mines. 
'Ses conféils furent fpivis , tant dans la direéfion 
des travaux fouterreins , que dans la conffrudioft 
des bâtimens. Il corrigea la manœuvre de la gra- 
duation , en fubftituant les fagots d’épines aux 
bottes de paille. Les travaux & les arrangemens 
nouveaux femblerent d’abord augmenter le pro- 
duit des falines ; mais après quelques années ils 
^diminuèrent. On a commencé depuis peu de nou- 
veaux effâis , dont les fuccès paraiffent fe confir- 
^mer. Une épargne confîdérable dii feu en eft le 



Digiiized by Google 




[ 101 ] 

•principal objet. Mais le grand nombre d’employés 
& de journaliers en réduit les profits à très-peu de ^ 
chofe. Les traités de la république de Berne avec 
les fermiers de Franche-Comté & de Lorraine, 
ainfi qu’avec la Bavieré & la Savoie , fourniffent 
l’excédant de la confommatlon du canton. Le voya- 
geur Andreæ dit que les mines de Roche ren- 
dent à la république foixante-dix mille écus par 
année , & s’eft trompé d’un zéro. C’eft le com- 
merce exclufif du fel que le gouvernement 
vend aux fujets à environ trois fols de France 
la livre , qui forme ce revenu confidérable. Les 
falines de Roche ne lailTent pas d’étre très-im- 
■ portantes , non - feulement parce qu’elles laûf- 
fent des efpérances très -fortes pour l’avenir, 
mais parce qu’elles font vivre quantité de gens, 
fans compter le direâeur, qui a dix mille, livres 
de penfion. 

Le château & la 'ville d’ Aigle ne font qu^ 
une très - petite^ lieue de Roche. C’eft ici ou 
aux environs , qu’on pourroit placer le Penno- 
lucus de l’Itinéraire d’Antonin. Ce pays préfente 
une ample moiffbn d’obfervations d’hiftoire na- 
turelle. Le gouvernement d’Aigle femble être au 
canton de Berne ce que lltalie eft au refte de 
l’Europe. Ce vallon concentré entre des chaînes 
de rochers , raffemble comme dans un foyer les 
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rayons dû foleil. On y voit des côteaux char- 
gés de vignes , &c im grand nombre de plantes & 
d’arbres fruitiers, qui ne réuffiiTent que dans les 
pays chauds. 

Les entrailles de la terre renferment d’autres 
richeflié. Les belles carrières de marbre du gou- 
vernement' d’ Aigle forment un objet d’exporta- 
tion aflez confidérable. On y trouve aufli de l’al- 
bâtre & du gyps : le foufre r»tif , fréquemment 
attaché au fpath à ta pieiré gyjdeufe, n’y 
eft pas rare ; fans parler de beaucoup d’autres 
fofliles.- D y a lieu de croire que le charbon mi- 
nerai, dont toutes les montagnes depuis Lu- 
•try jufques dans le comté de , Gruyères abon- 
dent, doit fe trouver aufli dans le gouverne- 
ment d’Âigle. On fait que ce foflile exifte vo- 
lontiers dans le voifinag^. des fotirces fàlées. 
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CHAPITRE IX. 

Origine de-la ville dl Aigle. Saînt^Maurice , autre- 
fois A'gaunum en Valais, Remarques fur les 
ptuples qui habitaient autrefois ce pays , & 
fur la victoire <Tun lieutenant de Céfar. Quel- 
ques aneCdocles hifioriques des quint^eme & 
feifierrie Jiecles. Sion. Infcriptions romalrui. 
Bains & eaux minérales du Valais. Moruagnes 
remarquables de ce pays. Obfervations diverfei 
fur le Valais. 

Le 'mot ÿ Aigle , que les anciens documens 
nomment tantôt Aquilegia , tantôt Ala , tantôt 
Million , ne femble point lailTer de doute fur fon 
Origine rommtie. On fait par l’Itinéraire d’Anto- 
.toni'n , que les Rohiains mettoient de la cavalerie 
beaucoup d’endroits qu’il leur importoit de 
E^rder. Ala fignifiôit fans contredit un cdrps, on 
détachement- de caValerie. On voit dans le-troi- 
fie>be livre des Commentaires de Céfar , qu’il en- 
^ôya- dans ce' pays ùn de- fes lieutenans , Sergius 
Galba , qui s’établit à Oftodunim en 'Valais , àxH 
jourd’hui Martigni. Il n’en fallut pas davantage aux 
antiquaires , pour avancer qu’il y avoit gamilwx 
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-Romaine à Aigle : les armes de la ville venoîent à 
l’appui de la conjefture ; enfin l’aigle romaine ré- 
pond au nom de ce lieu. M. de Bochat , tou- 
jours emprefle de revendiquer aux Celtes l’an- 
tiquité & l’origine première des habitans de ce j 
pays, s’eft imaginé que le rocher fur lequel le ' 
château d’Aigle eft aflis , devoir fournir la véri- 
table étymologie. ^el , mot celtique , fignifie four- 
cil , bord d’une chofe; du mot ael^ vient le 
nom Aigle. Quel plaifir n’auroit - il pas eu, 
s’il avoir connu une lettre de Meflieurs de 
Berne , écrite immédiatement après la prife d^ ce 
'pays , où Aigle eft appellé AUis , 8c qu’un a% 
de 1413 nomme le feigneur d’Aigle nobilis & 
potens dominus Ludov 'uus de CompoiSf donùmi 
Tunis fonis de Allio ? Quoique la langue françoife 
foit générale parmi les peuples de ce pays , ils 
ne font point compris dans le Pays - de -^Vaud, 
Leur code , qui a été publié il y a quelques an- 
nées , forme un corps de loix féparées ; 8c tan- 
•dis que les caufes civiles du Pays-de-Vaud 
•font jugées en dernier reflbrt par un tribùnalde 
dix membres du Grand Confeil , les peuples 
d’Aigle ont le droit , de même que ceux des 
provinces Allemandes , d’appeller au confeil des 
Deux-cents , 8c de faire plaider leurs procès dans 
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une langue qu’ili n’entendent point. Les peuples 
du gouvernement d’Algle tiennent du caraftere 
général des montagnards : ils font fubtils & en- 
clins à la chicane. Ils devroient être riches , eu 
égard à la fertilité de leur pays &c à fa fituation 
avantage'ufe pour le commerce entre la SuilTe & 
l’Italie. Mais nous aurons occalîon , dans la fuite 
de cet ouvrage , d’obferver que ce n’eft pas tou- 
jours les bienfaits de la nature qui conduifent un 
peuple à la profpérité ; c’eft plutôt la néceffité , 
jointe à de bons arrangemens dans la maniéré 
de faire valoir la propriété , qui feit les nations 
riches. 

Une grande partie de cette contrée eft cou- 
ronnée des montagnes qui touchent au Valais &C 
au pays de Sanen ou Geffenay , b^liage du canton 
de Berne. On va d’ Aigle à Bex en deux heures de 
tems. Ce bourg eft très-peuplé ; fes habitans font 
aifés. On va dans une heure & demie de Béx à 
Bevieux , où font les galeries fouterreines les plus 
confidérables & les fources les plus abondantes 
de fel. Bevieux eft fitué au-deflus de Bex , où il 
hiut retourner pour fuivre la route d’Italie & du 
Valais. Il n’y a qu’une lieue de chemin depuis 
Bex à Saint-Maurice , lieu célébré par fon abbaye 
ôc la légeride de la légion Thébaine , dont l’hif- 
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toîre a été auffi fouvent attaquée que défendue; 
On attribue généralement la fondation de l’égüfe 
6c du monaftcre à Sigifmond , roi • de Bourgo- 
gne. Les religieux font chanoines réguliers de 
S. Auguftin ; leur chef eft abbé , & les revenus 
de cette msûfon font confidérables. Elle prête 
hommage d’une partie de fes polTefllons à l’état 
de 'Berne. G’eft de la légende de Saint - Mau- 
rice 6t de la légion Thébaine , que font fortis 
une foule de faints de la Suiffe ; tels que faint 
Urs 6c faint Viûor à Soteure , où eux 6c leurs 
compagnons , au nombre de foixante-fix, obtin- 
rent la couronne du martyre le plus complet; 
s’il eft vrai qu’après avoir été décapités 6c jetés 
dans la riviere par ordre du préfet Hirtacus, ils 
defcendirent à la nage , tenant chacun fa tête à 
la main , ainfi que ie ditdeur hiftoire. 

Le Rhône , qu’on paffe fur un pon(> d’une 
feule arche , fépare le canton de Berne du Va- 
lais , dont Saint - Maurice eft 'le premier lieu en 
venant de Suifle. On eft d’accord que c’eft le 
Tarnada ou Tarnaias de l’Itinéraire d’Antonin 
6c de la Table Théodofienne , placé à douze milles 
è^Oclodurum ou Martigni. Ce lieu portoit le 
nom 6‘Agaunum avant celui de Saint - Maurice. 
Agaunum paroît être un mot celtique qui dé- 
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ligne fa lituation. Gaun , qui lignifie un rocher y 
avec la prépofition a , forme le nom Agaumtm, 
Ce lieu partie du bas - Valais , habité autre- 
fois par les Nantuales. Voici l’ordre d’après le- 
quel Jules Céfar range les trois peuples qu’on 
fuppofe avoir Êiit partie des habitans du Valais. 

Quum in Itali,am profidfuretur Cafar^ 
Galbam cum legione XII y & parte equitatus in 
Nantuatts , tf^eragros Sedunofqtu mifit , qui a fini^ 
bus AUobrogum & lacu Lemano & Jlunûnt Rho- 
iano ad fummas Alpes pertinent. 

Les géographes des làvans SuilTes ont pref* 
que tous fuppofé que>la partie du Pays-de-Vaud 
de la Savoie qui porte le nom de \Chcd>lais , 
où eft compris le igouvernement J’Aigle, étoit 
habité par des Nantuales. Ils placent 'les Veragri 
dans le bas-Valais, & affignentJe haut-Valais qui 
commence à Sion , aux Seduni. On a trouvé plu- 
fieurs infcriptions romaines à Ssûnt - Maurice ; 
l’une placée dans le mur d’un cimetiere , décou- 
verte feulement depuis quarante ans par M. Abau- 
2it , favant de Geneve , ^contient le nom des Nan- 
tuales, quoiqu’un peu endommagé. Saint - Mau- 
rice & le refte du bas - Valais jufqu’à Martigni , 



i*) He bello gallico , lib. III. 
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furerH conquis par les Valailàns fur la maifon de 
Savoie en 1476. 

L’entrëe du Valais par le pont de Saint-Maurice 
eft très - pittorefque. Tout femble infpirer une 
lâinte horreur. Ge mélange de monumens divers 
rappelle tantôt le fouvenir de la grandeur des 
Romains , jadis maîtres de ce pays qui leur doit 
les premiers chemins praticables , tantôt les fieclcs 
de la dévotion chrétienne qui fubftitue des faints 
& des martyrs aux divinités que les païens ado- 
roient. Si d’autres contrées ont foufFert par la 
multiplication des ordres religieux , dont l’inllitut 
eft contraire à la population en ordonnant le cé- 
libat , on pe,ut dire que la Suifle doit à ces éta- 
bliflemens une partie de fa fplendeur. Zurich , 
Soleurev Lucerne devinrent conftdérables par 
les fondations religieufes établies à la gloire des 
faints. Les églifes s’enrichirent par la dévotion & 
les miracles qui attiroient des offrandes de toutes 
parts. Mais l’opulence ayant enfuite corrompu 
les mœurs du clergé , l’envie de dépouiller des 
hommes oififs fe joignit aux efforts de quelques 
réfonnateurs ardens , & l’on démolit , en invo- 
quant le nom de Dieu , les autels qui avoient 
été élevés à fes ferviteurs. Cette révolution ne 
pafla point les limites du Valais ; elle s’arrêta 
aux bords du Rhône. Ce pays long-tems a^té 
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far des divîfîons inteftines , jiéesL \de 1 amb!#>' 
tion de fes évêques &.de quelques 'particuliers 
puiiTaiis , ne prit aucune part aux troubles que 
la nouvelle doftrine produifit en Suiffe. Les Va- 
laifans invités par les cantons catholiques à te 
déclarer contre Zurich dans la guerre qui s’éleva 
pour la religion , favoient à peine de quoi il s’a*- 
gilTolt. Dans ce tems vivoit un nommé Thomas 
Plaurus , né dans un village du Valais , qui ayai^ 
gardé des chevres dans fon ènfàrice , 'quitta> >r« 
patrie par libertinage, & après -avoir ’ couru le 
inonde avec des Bohémiens pendant quelqueli 
années , fentit tout-à-coup une ifflpulfiori irré; > 
fiftible pour les études , où il fit des pnj^ràs rapi- 
des , dirigés par quelques l'avans qui A'ivoient alors 
à Zurich. La bizarrerie de fa de/Hnse lui fil ôïtti' 
braffer dans le même tems un métier- âlTez vil^ 
celui de cordonnier. Il exerça- long> rems cette 
profeflion à Zurich, enfuite à.Basleq'où il emf- 
ployoit fes heures de loifir à lire Phton , Homere 
Euripide dans la langue originale. Il quitta 
fon métier pour devenir correéleur d’imprimerie 
& enfuite régent d’école. Ayant embrafle la doô* 
trine des réformés , il retourna au Valais dans le 
tems où les guerres de religion s’allumèrent en 
Suiffe. Platerus fit connoître aux Valaifans le fujêt 
de h querelle. Les Zuricois leur avoient adreffé 
Tome IL Q 
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iine a’poÜgieoiùâls rëclamctiênt le texte du vieux 
du 'nouveaa Teftament. Les Valaifans répon- 
•dirent ' que , dès qu’il ne s’agiflfoit que du texte 
•tacTé , cette affaire . ne regardoit que les gens 
•ll’égUfe , & que le peuple ne devoit point s’en 
«nélep. Platerus aimoit la paix , comme Erafine, 

-& penfoit que les hommes ne doivent pas fe 
Élire la guerre pour des opinions. 11 refiifà la 
place de régent en chef des écoles du Valais, 
<qui',lui avpit été offerte par l’évêque, & retourna 
à Basle. S’il avoir eu le zele de Zuingle ou de 
Luther , & l’ambition de ]ouer un rôle , il auroit 
j>eut-ôtre;'fâit une révolution dans fa patrie. 

Un théâtre entièrement nouveau fe préfente 
jdès qu’on -eft entré dans le Valais. On volt d’au- 
4res mœurs , d'autres habiilemens , une conftitu- 
tjon différente. , un peuple féparé du refte de la 
terre par d’immenfes. rochers , rte connoKTant 
-prefqu’aucim. art, attaché par -habitude & par 
•ignorance aux ufages de leurs aïeux , gouverné 
;par les afleinblées de fept grandes communautés , 
par un évêque qui porte le titre de comte • 
.& jouit des attributs plus honorables que réels 
■de la fouveraineté , tandis que le droit de la 
.guerre & de la paix , ainfi que la législation , 
font entre les mains des affemblées des corrununes 
. ou dixains. 
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Une portion du Valais appartenoît autrefois iL 
la Bourgogne Transjurane , comme on le prouve 
par les aftes de la fondatioft de Saint-Maurice , 
par le féjour du roi $igifmdh4.» & par le concile 
d’Epone. Le roi Rodolphe J qui fonda le fécond 
royaume de Bourgogne en 888 , fe fit couron- 
ner à Saint - Maurice- On a beaucoup difputé fur 
le lieu où s’aflembla ce concile d’Epone en 5 1 7, 
11 eft vraifemblable que ce fut à £pon , petit 
village voifin de Saint-Maurice , qui n’eft éloi- 
gné que de deux lieues de Martigni. Ce der- 
nier bourg , qui portoit autrefois le nom d’OSo- 
durum^ n’a rien de remarquable que fon anti- 
quité. Céfar nous apprend dans fon hiftoire de la 
guerre des Gaules , que fon lieutenant Galba y 
ayant mis une légion en quartier d’hiver , un corps 
de trente mille Valailàns entreprit de l’y attaquer. 
La difeipline romaine triompha de la fupériorité 
du nombre. Galba fortit de fes retranchemens , 
& défit entièrement ces peuples qui fe fioient trop 
fur les avantages du terrein & des forces. Le récit 
de cette affaire aide à faire connoître la géographie 
& la pofition des différens peuples qui habitoient 
alors ces contrées. La defeription que Célàr fait 
ÿOüodurum , répond encore très-bien à la fitua- 
tion de Martigni , que Céfar appelle vicus V va- 
ÿ-orum , bourg des YéragreSt Galba jugea à pro^ 

Oij 
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ÿOs <Je retirer f^égion d’un pays où il craignoît 
de manquer d^vivres : tout cela s’accorde très- 
bien avec le relie. Céfar avoir envoyé Galba 
dans le Valais pour alTurer le palTage du mont 
Saint - Bernard ou des Alpes Pennines. Galba 
avoir laide , en entrant dans ce pays , deux co- 
hortes à Saint-Maurice , dans la province des Nan- 
tuates , Si avoit mis le relie de la légion en quar- 
tier à Oélodurum. Après là viéloire , il reprit fes 
deux cohortes en paffant , & côtoyant la rive 
gauche du Rhône & du lac , il fe retira en quar- 
tier d’hiver dans la Savoie , chez les Allobroges y 
fujets de l’empire Romain. Tfchudi , Stmnpf & 
Simler , qui écrivoient il y a deux liecles , rappor- 
tent deux infcriptions romaines qu’on voyoit de 
leur tems à Martigni ; l’ufte à l’honneur de Caïus , 
fils d’Agrippa & fils adoptif d’Augufte ; l’autre 
en l’honneur de Confiance , fils de Conflantin le 
Grand. S ion , aujourd’hui la rélidence des évê- 
ques , ell lituée à lix lieues de dillance de Marti- 
gni , vers l’ell fur la rive droite du Rhône. Toute 
la contrée entre ces deux bourgs ell fertile ; fes 
vins font affez ellimés , la chaleur qui fe concentre 
dans ces vallons étant favorable à la culture des 
vignes. 

C’ell ici que commence le haut-Valais , dont 
^ bas- Valais n’ell qu’uue province. L’hiftoire de 
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ce pays, de même que celle du refte de 
SuiiTe , eft plus intéreflante à mefure qu’on ren 
monte dans les tems palTês. C’efl: Air-tout dans 
le quinzième Aecle & au commencement du lêi- 
zieme, que fe paflerent en Valais des événcmens 
d’autant plus dignes d’attention , que ces peuples 
avoient alors une plus grande influence Air le» 
affaires de leurs voiAns. Ce Ait le tems des con- 
quêtes & des grands événemens. Des courfes 
continuelles dans les provinces du Milanois , qui 
ne font féparées de la Suiflfe & du Valais que par 
des rochers & des gorges de montagnes , n’étoienC 
interrompues que par des guerres inteflines. 

Les Valaifans, de même que les Romains « 
dans les premiers âges de leur république, ne 
pouvoient vivre en paix. On vit chez eux le 
combat de la démocratie contre des particuKers 
ambitieux & puiflans , & contre leurs évêques. 
La famille des barons deRaronfut fur-tout l’objet 
de la jalouAe publique , & l’occaAon des guerres 
les plus acharnées. Guifchard de Raron , dont 
tous les hiftoriens Suilfes ont parlé , avoit ob- 
tenu le droit de bourgeoiAe à Berne. Cette qua* 
lité le rendit redoutable ; on a déjà dit quelle 
influence ces traités de bourgeoiAe eurent autre- 
fois fur les affaires publiques des Suilfes. Il avoit 
Êût nommer fon Als , alors âgé de vingt ans , 

O iij 
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â l’ëvéché dü Valais. ( * ) Ses liaifons avec la 
•maifon de Savoie fervirenl encore à le rendre 
odieux. On peut juger de fes richeffes par le 
trait fuivantf L’empereur Sigifmond , voulant faire 
une expédition dans le Milanois , Guifchard leva 
lèpt cents hommes à fes frais , qu’il conduifit en 
Italie, & cette courfe lui coûta fept mille ducats. 
11 avoit fevorifé le comte de Savoie dans une 
guerre contre les SuilTes qui avolent occupé la 
vallée d’Ofcella dans le Milanois , où la Savoie 
avoit des droits. Ce' fut dans cet état des cho- 
fes , que les Valaifans éclatèrent contre Guif- 
chard qui occupoit l’emploi de capitaine - gé- 
néral , première dignité féculiere de l’état , outre 
diverfes autres charges confidérables. On rap- 
porte à cette époque l’origine d’une efpece 
d’oftracifme fort fingulier, ufité dans le Valais, 
dès qu’un citoyen puiffant s’attiioit la haine pu- 
blique. Voici ce qu’en difent les hiftoriens Suiffes. 
On plaçoit dans un endroit expofé à la vue du 
public , une efpece de maffe feite de racines bizar- 
rement entortillées , qui préfentoit la figure d’un 
mafque difforme. On appelloit cela en langue 



(*) Tfehudi & quelques autres difent que cet évéqu.e 
nonuné Guillaume dt Raron , étoit fon souiùi. . - - 
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allemande, qui eft l’idiome du hautr Valais -, nt» 
mau ou majfii {^') Dans tous les teins 8c dans: 
tous les âges , les hommes ont été, plus aifés ât 
émouvoir par. des objets vlfibles. hi ma£ue 01 * 
la mate devint aux yeux des Valaifans un être? 
perfonnifié. Quand le peuple étoij: attroupé, quel-; 
qu’un des chefs du complot .parloit au nom de, 
la malTue , 8c difoit qu’elle étoit là pour fe pl^n-' 
dre des hommes puiiTans 8c injuftes qui vouloienf 
opprimer l’état. Alors chacun des affiftans , ea, 
témoignage de la réfolution générale de venger 
la patrie , enfonçoit un clou dans la tête de la, 
inaffue. L’un de la troupe qu’on nommoit porter-^ 
majfiu , tient cette enfeigne menaçante dans fes. 
mains. Tout le peuple le fuit , on marche vers 
les maifons des"ennemis prétendus de la patrie , oa 
enfonce les portes , on met tout au pillage. Cette 
efpece d’oftracifme s’appelle porter la ma[pue 
quelqu'un. 

Ce fut ainfi que les Valaifans firent le procès 
aux feigneurs de Raron. L’évêque 8c fon pere 
furent obligés de céder à la fureur de la po-. 



( * ) Ce mot paroit venir du celtique , matta , quî 
fignifie tuer. On le retrouve dans la langue efpacnole ; 
le terme ùe mat dans le jeu d’échecs a la même ori. 
fine. Voy^z Ecca^d , ad legyn falicam. 

O iv 
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pulflce.'^ Galfchard prit - le parti d’aller avec fa 
femme. & fes enfens implorer le fecours des 
Bernois , dont il étoit concitoyen. Les peuples 
du Valais implorèrent le fecours des cantons de 
Lucerne , Uri & Undervald , avec qui ils ve- 
noient de contrarier une alliance. Le comte 
Amë de Savoie fe mêla de cette affaire. Le 
baron ne fe fiant fans doute pas aux forces des 
Bernois , avoit confié la garde de plufieurs châ- 
teaux à ce prince. On fe fit la guerre pendant 
plufieurs années ; c’étoient des courfes de part & 
d’autre , dont le principal objet confiftoit à faire 
du butin. Après bien des négociations entre les 
cantons & le comte de Savoie , cette guerre qui 
penfa brouiller les Suiffes entr’eux ^ s’accommoda 
par une fentence d’arbitres qui prononcèrent que 
GuHchard de Raron feroit remis en poffeffion de 
fes terres , avec un dédommagement confidérable 
en argent. Tfehudi , hiftorien refpeftable , dit 
que ce fut fix mille écus d’or. Les Valaifans 
^arit refufé de fe foumettre à cette fentence , 
la guerre recommença entr’eux & les Bernois. 
Les premiers n’y gagnèrent que d’être obligé de 
feire une fécondé paix, plus défavantageufe que 
l’arbitrage. 

• La famille de Raron tire fon nom &'fon ori- 
gine du château ôt dU- boiirg' de ce nOnij-qu» 
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eft aujourd’hui une des fept grandes communaux 
tés. Guifchard de Raron avoit époufé Marie dè 
Rezons , parente de Frédéric , comte & fouve- 
rain du Toggenbourg , qui laiflfa en 1436 ce 
comté à fon neveu Pierre ou Peterman de Ra- 
ron , fils de Guifchard. Rodolphe Afperlin de 
Raron fon gendre , defeendoit d’une branche ca- 
dette. Pierre , chef de la branche ainée , n’ayant 
point de fils , la baronnie de Raron avec tous les 
droits de la maifon tombèrent en partage à Ro- 
dolphe Afperlin. Il fembloit que cette fainilla 
fût deftinée à caufer & à éprouver de grands 
revers. Rodolphe ayant des différends avec l’évê- 
que de Sion , qui lui conteftoit quelques droits « 
appella le duc de Savoie &,fon frere l’évêque 
de Geneve à fon fecours. Il s’enfuivit une ex- 
pédition , où les Savoyards furent entièrement 
défaits , & contraints de lever le fiege qu’ils 
avoient mis devant Sion. Le duc perdit tout 
le bas-Valais , où font Martigni & Saint-Maurice. 
Ceci arriva en 147^. Le fils ainé de Rodolphe 
Afperlin, qui avoit été obligé de fuir de fâ 
patrie , revint dans fes terres & n’eut qu’une 
fille unique , qui porta la baronnie de Raron à 
fon époux ThÜMult de la maifon ' d’Erlac da 
Berne ; celui - ci la vendit à des gentilshommes 
du Vîdas, de qui les • peuples- de Raron ie ra+- 
cheterent. 



\ 
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C*eft ainfi que s’éteignit dans ce pays-lâ une 
Êunille puiflante , & avec elle les traces du gouver- 
nement féodal. Un fils cadet de Rodolphe Afi- 
perlin s’établit au Pays-de-Vaud : fes del'cendans 
ont poffédé beaucoup de terres confidérables ; 
mais cette branche s’eft enfin éteinte avec le 
dernier Âfperlin , feigneur de Balaigues. 

Le relie du quinzième fiecle & le commen- 
cement du feizieme font remplis d’événemens 
remarquables pour la SuifiTe, où le Valais prit 
part. Deux évêques de Sion , nés pour gouver- 
ner des états plutôt que pour fervir l’églife , 
y jouèrent fucceffivement de grands rôles. L’un , 
nommé Joli de Silinen , iffu d’une maifon 
noble de Lucerne , d’abord prévôt du chapitre 
dé Munfter en Argôw , attaché aux intérêts de 
Lotus XI ) fut fon principal négociateur chez 
les Suififes. Il eut la plus grande part à la fa- 
meufe alliance des Suififes avec Sigifmond, ar- 
chiduc d’Autriche , fufcitée par Louis XI » qui 
cherchoit à réunir des intérêts oppofés , pour 
écrafer Charles duc de Bourgogne , fon plus 
dangereux rival. Ce Joli de Silinen , après avoir 
jété évêque de Grenoble, fut élu évêque de 
Sion en 1484. Il porta l’aêlivité de fon efprit 
•dans fa nouvelle réfidence. Le Valais lui doit le 
rétablififement de plufieurs égides. U bâtit les 
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cTiâteaux de Martigni & de Saint - Maurice , & 
le pont du Rhône. U y fit exploiter une mine 
d’argent mais ces occupations pacifi ues ne 
fufïlfoient pas à fon humeur ambltieufe. Plus 
guerrier , plus homme d’état que prêtre , on le 
vit à la tête d’un corps de troupes , marcher 
au - delà des Alpes , par des chemins affreux & 
des précipices , dans une partie du Milanois • 
pour faire la guerre au comte d’Arqne. Cette 
expédition fut malhcureufe. Les Valaifans & 
leurs auxiliaires de Lucerne furent défaits par 
les troupes Milanoifes : un adverfaire dangereux 
pour l’évêque commençoit à fe foire connoître. 
C’étoit George de Superfax , en allemand , ouf 
der Flue , d’une famille noble ; homme confi- 
déré par fes richefles & fes talens. Ce dernier 
s’étoit déclaré contre les intérêts de la France , 
parce que l’évêque y étoit attaché. 11 fit tant , 
que les Valaifans , irrités du défoftre de l’expé- 
dition d’Italie , chafferent leur évêque. On vit 
le même George de Superfax dans le fiecle fui- 
vant , après avoir été long - tems ouvertement 
attaché au parti autrichien & aux ducs de Mi- 
lan , fe faire chalTer de fa patrie , comme étant 
vendu à la France , dont il avoit été l’adver- 
foire. Il mourut en exil à Vevay en 1519. 

Un homme plus célébré que ceux dont nous 
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avons parië , eft Mathias Schinner, originaire 
de Goms dans le haut - Valais , devenu évêque 
de Sion en 1500, après Ton oncle Nicolas 
Schinner. Il fut l’ennemi déclaré de la France pen- 
dant le cours de (à vie , s’étant d’abord attaché 
à l’empereur , enfuite au pape. Gulchardin parle 
fouvent de lui dans l’hiftoire des guerres d’Ita- 
lie , où il joua un fi grand rôle. Ce fut lui qui 
engagea les Suiffes à lever des troupes pour le 
fervice du pape Jules H ; il fe rendit lui - même 
à la diete en 151O) où il propofa l’alliance 
avec le pape , qui fut conclue pour cinq ans. Les 
Suiffes marchèrent en Italie par deux routes 
différentes. Ce fut l’évêque de Sion qui paffa en 
levue & paya la première folde aux troupes qui 
paffoient par Martigni Sc le mont Saint-Bernard. 
Cette expédition ne fit pas honneur aux Suiffes, 
qui retournèrent chez eux fans avoir rien fait , 
avec le foupçon d’avoir reçu de l’argent des 
François. Mais l’évêque de Sion obtint le cha- 
peau de cardinal pour prix de fon zele. Gui- 
chardin , qui à l’imitation de Tite - Live orne 
fon ouvrage par des harangues , en fuppofe une 
de ce cardinal , adreffée aux Suiffes qui vouloient 
fe retirer du Milanois , où le cardinal les avoit 
engagés à marcher contre François premier. 
On ùât comme il parvint à les ramener vers 
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Marignan i où fe donna cette bataille fi fnnefte 
aux Suiffes , & dont le général Trivulce difoit 
que les combats où il s’étoit trouvé jufques là, 
n’étoient que des jeux d’enfans. 

Après cette fécondé expédition , le cardinal de 
Sion fut attaqué par le parti de George Superfax , 
qui s’étoit tourné du côté de lâ France : ce prélat 
chargé de la haine de fes concitoyens , n’ofa plus 
revenir dans fà patrie. En vain eut-il recôurs aux 
foudres de la cour de Rome : la maffe redoutable 
avoit déjà marché. Après avoir inutilement tenté 
de rentrer dans fon évêché, il finit fes jours à 
Rome en 1 512 , fans avoir jamais ceiTé de femê> 
1 er des intérêts des princes ennemis de la France > 
jufqu’à fa mort ; emportant la réputation d’un né- 
gociateur adroit & dangereux. Sa première jeu- 
neffe avoit été employée à l’étude , qui lui valut 
cette éloquence perfuafive fi funefte à fa patrie. 

George Superfax , d’abord fon éleve & fon 
ami , qui avoit contribué à l’élever à l’épifco- 
pat , fut long - tems attaché à l’empereur & au 
pape , qu’il abandonna pour embraffer le parti 
de la France. Tandis que les Suiffes fe liguoient 
avec le pape , il engagea les Grifons & une 
partie des Valaifans à faire alliance avec Louis XIL 
Son fils , alors doyen du chapitre de Sion , mar- 
cha dans le Milanois à la tête d’une compagnie ' 
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d’iiîfenterie. Quoique maltraité par les Valaifans j 
le cardinal de Sion fut bientôt raccommoder les 
SuilTes avec Jules IL - 

La fureur des peuples , tour - à - tour agités 
par des intérêts contræres , fe tourna alors ,con- 
ttte George de Superfax , que le cardinal accufoit 
de s’étre lailfé gagner par l’argent de la France. 
On lui fit fon procès avec autant de férocité 
que de mépris pour toutes les formes. En paffant 
par Fribourg pour fe rendre à Berne , où il 
avoit le droit de bourgeoifie , dans l’intention 
de fe juftifier , il y fut arrêté & jeté dans un 
cachot. Superfax traité comme un traître , fubit 
pendant près de trois mois des interrogatoires , & 
■fut mis trois jours de fuite à la queftion. Com- 
ment un citoyen du Valais pouvoit-il être mis 
en prifon à Fribourg ? Avoit - il d’autres juges 
légitimes que fes concitoyens ? On étoit fi éloi> 
gné ) dans ces tems barbares , d’avoir des notions 
du droit des gens , qu’il feroit inutile d’eflayer de 
rendre raifon d’une pareille procédure. Superlkx 
avoit une femme très-belle , qui lui avoit donné 
vingt - trois enfans ; elle fe rendit à Fribourg 
pour obtenir la grâce de fon mari. Arfent, 
avoyer de la république , homme généreux & 
bienfaifant , eut pitié de cette famille malheu- 
reufe , U üida Super^ à fc ikuver de prifon 
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d’une maniéré auffi érrange que tout le relie de 
rhiftoire. Un huilîler de la ville le porta fur fes 
épaules à travers de la riviere qui baigne les 
murs des prifons. Le lendemain de fon évalion 
il y eut un tumulte général à Fribourg. On ne 
tarda pas à foupçonner l’avoyer Arfent de l’avoir 
favorifé. Celui - ci s’étoit mis à l’abri de la fu- 
reur du peuple dans une églife , d’où il fut arra- 
ché , emprifonné comme Superfax l’avoit été , 
& mis à la queftion pour avouer ce qu’il favoit 
de la fuite. Pendant ce tems , Superlkx avoit 
gagné Neuchâtel. Les Fribourgeois ayant décou- 
vert où il étoit, envoyèrent réclamer leur pri- 
fonnier. Louis d’Orléans, fouverain de Neu- 
châtel , étoit alors à l’année Françoife en Italie. 
Superlàx réclama la proteélion des Neuchatelois 
qui refuferent de le livrer, Berne jugea à propos 
d’évoquer à foi cette caufe , Superfax étant un de 
fes combourgeois ; lui - même demandoit qu’on 
lui fît fon procès en réglé , &c les Neuchatelois 
ne firent point difficulté de le livrer aux Ber- 
nois. Cependant meffieurs de Fribourg inlîftoient 
encore ; & fur le refus de leur livrer Superlàx , 
ils firent le procès à leur avoyer , que ni fon 
rang ni fon alliance avec la fille de l’avoyer de 
Dicsbach de Berne ne purent fauver de la rage 
4u peuple : il fut condamné à perdre la tête fur 
un écliafàud. 
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L’ëtat de Berne avoit fixé le jugement du 
procès de Superfax au 14 mars ; il parut des dé- | 
putés du Valais & de Fribourg , qui demandèrent 
encore qu’on leur livrât l’accufé. On ne fait pas 
précifément quel fut le tribunal qui jugea Super- | 
fax à Berne. Quoi qu’il en foit , il fut abfous ^ 
en donnant caution pour tous les frais , & pro- 
mettant pour lui & les fiens de ne jamais tirer 
vengeance de ce qui lui étoit arrivé dans ce 
procès. Les parens du malheureux avoyer de 
Fribourg furent obligés de faire la même pro- 
meffe. 

On entrevoit dans le récit qu’ont fait les hif- 
toriens Suifles de cet événement , que çeux qui 
en furent les viéfimes s’étoient laifTés gagner par 
l’argent de la France. Steller, hifiorien Bernois 1 
racorue des détails très - finguliers de la maniéré 
dont les agens de cette couronne s’y prenoient 
pour répandre des préfens. Dès l’année 1507, 
un de ces employés , nommé Roquebertin, I 
paffa dans plufieurs villes de SuilTe , donnant 
des feftins fomptueux , moyen ufité de tout tenu 
pour captiver les cœurs de la nation : il fe ren- 
dit aufli aux bains de Baden , lieu très - fréquenté 
par les Suiffes , où il répandoit de l’argent , payoit 
à l’auberge la dépenfe des hommes , & faifoit 
des préfens aux femmes. Dans le même tems, 

. un I 
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un évêque de Rie , nontmë Pierre - Louis , fiiî- 
foit le même métier à Lucerne ^ à Berne. 
donnoit l’apparence de la plaifanterie à cette in- 
décente manœuvre. L’évêque fe promenant dans 
les rues de Berne , fe lailToit prendre prifonnier 
par les femmes , & fe rachetoit avec des écus. 
On dit qu’il paya un jour à Lucerne l’écot de 
huit cents perlbnnes , Sc une autre fois à Berne 
celui de onze cents autres. La cupidité avoir porté 
l’abus des penfions étrangères à un auffi haut de- 
gré. Les gouvernemens , pour réprimer ces abus 
fcandaleux & criminels , firent à la fin des régle- 
mens féveres , qui fubfiftent encore. 

Dans les teins dont nous venons de parler, 
les Suifles n’étoient jamais tranquilles , & ne 
revenoient d'une campagne glorieufe que pour 
fe quereller entr’eux. Les Valaifans , regardés 
depuis long-tems cotnme faifant partie du Corps 
. Helvétique , ont conftamment été compris dans , 
fes alliances avec la France , & ont un régiment 
dans ce fervice , qui jouit des mêmes capitula- 
tions que le refte des Suifles. Les officiers Va- 
laifans qui ont obtenu des grades diftingués en 
France , n’ont jamais rapporté dans leur patrie des 
mœurs &c un luxe étrangers. La femme d’un ma- 
réchal-de-camp vit chez elle habillée à la mode 
du pays. 




[ 1 

Sabma qualis aut perufta folihus ^ 

“ Pernicis uxor Appuli. 

Les mœurs y ont en général confervé leur 
çuicienne fimplicité. On trouve chez les Valaifans 
cette hofpitalité affez ordinaire parmi les peuples 
<jui ne font pas encore gâtés par le trop grand 
commerce avec d’autres nations. (*) 



0 

Ce pays fut' peu connu des anciens. On a lieu 
de croire que les Viberi, dont Pline fait mention, 
fiabitoient le haut.Valais jufqu’aux fources du Rhône. 
Il déCgne ce peuple alTez clairement , en faifant le dé* 
nombrement des divers habitans des Alpes ; & parlant 
desRhétiens, il dit : Rhatorum VennonetesSarunetesque 
ortiis Rheni accolant^ Lepontioruni qui Viberi vo- 
cantur fontem Rhodani eodem Alpiiun tracîu. On fait 
que le Rhône prend nailTance au pied du mont Furca 
qui termine le haut -Valais. Cette montagne fe joint 
«U mont Saint- Gothard , où commence la vallée de 
Livinen, dont les habitans étoient nommés Lepon- 
tii. On peut préfumer que du tems de Pline, les 
Valaifans, Viberi^ furent regardés comme appartenant 
aux Leponiii. L’infcription découverte à Saint- Mau- 
rice, que nous avons déjà citée, dédiée à Tibere, in- 
dique quatre cités ou républiques^de la vallée Pennine 
qui étoit alors le nom du Valais. Les peuples Celtes 
X)u Gaulois étoient généralement répartis en pagi ou 
cantons , dont la réunion foimoit un corps de tép»* 
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L’hiftoire naturelle de ce pays offre un# 
multitude d’objets affez intëreflans qui ont été 
amplement tiiûtés par Simler & les géographes 
modernes , inais fur - tout par Scheuchzer. Ces 
détails ne font pas l’objet de notre travail. Le 
Valais eft plus connu des étrangers par fes eau]S 
minérales & fes bains , que par tout autre objet. 

Ceux qui auront le courage de braver les hor- 
reurs des précipices , des rochers , des torrens , 
des mauvais gîtes & de la vermine, y trouve- ■ . 

ront une ample moilTon de curiofités naturelles. - . 
Nous obferverons que le géographe Fàfi lui 
afligne allez inexaftement vingt milles d’Alle- .. 
magne de longueur depuis fon extrémité orien- 
tale jufqu’au lac de Geneve. "Walser , auteur d’un 
Atlas, de Suiffe , où l’on trouve une carte du 
Valais , rédigée par lui-même fous la proteftion 
de l’évêque de Sion en 1768 , ne lui en donne 
que feize. 

La république du Valais , làns parler des pro- 
vinces de fon reffort , qiü portent le nom de 
haut - Valais , eft partagée en fept parties qu’on 

Ô ^ 

blique. Il eft remarquable que les Séquanois q^i tou* 
choient à l’Helvétie , étoient divifés en quatre cantons, 

{jooytï Dunod, Hiftoire des Séquanois ) de mente que 
les Helvétiens & les Yalaifans, 

Pij 
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appelle dixeàns. Sion , en latin Stdunum , eft le 
chef- lieu du premier dixain. Ce bourg ou ville 
eft remarquable par fa htuation au bord d’un 
torrent du même nom. Trois châteaux placés fur 
autant de rochers qm s’élèvent l’un au-delTus de 
l’autre , appartiennent à l’évêque ; celui du milieu 
porte le nom de Valeria , dont l’origine eft vrai- 
femblablement romaine. On voit encore près de 
la grande porte de l’églife cathédrale de Notre- 
Dame , les fragmens d’une infcription que les 
favans ont reftituée en ces mots : 

IMP. CÆSARI DIVI IVLI. F. 

AVGVSTO COS XI. IMP. XHI. 

TRIBVNITIA POTESTATE XVI. 

PATRI PATRIAE. 

; PONTIFICI MAXIMO. 

CIVITAS SEDVNORVM 

PATRONO. 

L’auteur des mémoires fur l’Helvétie donne 
une explication favante de cette infcription , d’où 
il conclut en faveur de fon fyftême fur les quatre 
cantons du Valais, dont Sion étoit peut-être 
la capitale ; le mot civitas défignant, non une 
■ville , mais un corps entier de république. 

‘ On peut compter au rang des fingularités de 
ce lieu , U rçfidçnce d’ua «ünülre de France , 

X 
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i[ui depuis trente années repréfenfe dans cette 
ville , où il n'a guere d’autre emploi que ■ de 
donner annuellement un dîner où l’on boit à la 
fauté du roi fon maître. Ce réfideni; ,_ homme de 
mérite , pour mieux fuppoi^ cette efp^e d’exil , 
s’eft en quelque ' maniéré . re^u concitoyen die 
ce peuple , en s’y mariant, à une aitnable femme 
qui lui a donné une nombreufe famil|e. Ce pard 
eftplus fage que d’écrire des, élégies, comme fit 
Ovide dans fon, exil chez les Sarmates. 

C’eft dans, le .château de Majoria , un des 
trois dont nous ayons parlé , où réfide l’évêque , 
que s’aflemblent;,deux fois chaque année fous là 
préfidence -les, députés des fept dixains ; maij 
c’eft le chef féculier de la république , appelle 
capitaijie , & en allemand Land$ Hfiïiptmtut , qoi 
les convoque.. On reconnoît encore dans l’efr 
prit de ce gouvernement l’ancien mélange des 
droits .temporels & des droits fpirituels : mélange 
bizarre , qui exifta long-tems à Rome & dans le 
refte de la chrétienté, où les droits du prince, 
du peuple & du chef fpirituel étoient fouvent 
confondus. Quand l’évêché eft vacant , les cha- 
noines propofent quatre candidats , parmi lefqueU 
l’aflemblée générale des députés choifit le nouvel 
■évêque à la pluralité des fuffrages. 

Sion eft la ville, la plus conlidérable du Va- 

P iij 
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bis , & paffé ■ pour' cil être la daphàle , quoique 
thaqué dixàiii'fornüeTine petite république à part. 
Brige, en allemand eft le principal bourg 
après Sion', 8c à dohné fon nom à Tun’ des di- 
Kâins. Simler qui ét^ ïàvant , & qui Vouloir à 
foute force trouver des étymologies , dérivç le 
ÏK)m de Britg des Fiheri , dont nous avons parlé. 

Brieg eft ün très-beau bourg, où l’on voit des 
maifons de particuliers affez bien bâties i les toits 
font couverts d’ardoife dont la couleur argentée 
jerte un écfet fort agréable. Quoique cet endroit 
fôit moins- fertile que Sion',' fes environs font 
Hchés'en belles prairies. * Les thermes ou bains 
ifhïtùds de Brièg'font fort eftimés , quoique moins 
tiélebrès que ceux dè' Leück ; ce' dernier 'bourg 
ïîiüé'à une lieue en-déçàde Brieg, a donné £bn 
nom au troifiémè dîxâin. Les baihsdéîL'euck font 
â trois lieùès du boiirg , au pie'd'de la chaîne des 
'Alpes qui répare le Valais du canton de Berne ; 
^ dont lemont Genimi eft le principal fommet. 
'Le pâftage de cette montage , qùéTon voit gra- 
dans les ouvrages de Scheucftzer & dans fà 
èàtte de 'Suifle , eft infiniment remarquable ; c’eft 
’ïm dès momimens les plus turieux de la har- 
'dielfe des hommes >& des horreurs de la na- 
ture. Les fraginens des rochers , qui fe détachent 
Youvent & vont rouler dans les chemins , font 
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effrayans pour les voyageurs qui vont /e rendre 
aux bains par cette route en venant du cantoi^ 
de Berne. Il y a vingt-cinq ans que les Bernois 
ayant été requis par leurs alliés d’Uri de leur 
envoyer du fecours contre leurs fujets rebelles 
de la vallée de Livinen fur le mont Saint-Go- 
thard , firent marcher quelques bataillons d’inr 
fenterie , fuivis de pièces de campagne , par cette 
route dangereufe. On étoit déjà arrivé dans le 
Valais , lorfque des couriers dépêchés' d’ürî 
artnoncerent que les rebelles avoient rendu les 
armes, Daq? Iq tems des guerres des Bernois &C 
des. VaWaps , on paffoit le mont Grimfel qui 
féparel’extrdrpité orientale du Valais & le pays de 
Hasü, provincq, du canton de Berne. Ce dernier 
palTage'eft encqre^pljus. difficile ; on croit avec 
beaucoup de vraifemblance v que la nature. &c le 
climat de ces montagnes étoit autrefois moins 
fâuvage , que les glaces ont %;mé .d,e$ terrejns 
& des ;paffages autrefois ouvem; Une ^ foule, de 
traditions reçues parmi les habitans des montagnes 
l’attefte. . , . 

Nous ne dirons rien des mines de fer & de 
cryftal qu’on trouve dans le Valais, non plus que 
de quelques mines d’or & d^gent , dont les ha- 
bitans font un grand myftere. Dans un pays dont 
le gouvernement eft démocratique , où l’on cr^t 

Piv 
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d’attirer la cüpiditë des autres nations , ce hiyfterè 
eft prudent , & (emble être juftifié par une poli- 
tique fage. 

A l’extrémité orientale dü Valais, près des 
fources du Rhône , s’élève au midi une chaîne 
de montagnes d’une hauteur immenfe , qui fépare 
ce pays de la vallée d’Ufcella , portion du Mi- 
lanois aujourd’hui appartenante au roi de Sardai- 
gne. La montagne qui fert de paflage d’un pays 
à l’autre porte le nom de Montagne Grife, en 
allemand Grusberg. Oeft le chemin le plus droit 
pour fe rendre de Berne à Milan , où l’on peut 
arriver en fix jours par le lac Maggiolr-&; les isles 
Borromées. Le foihmet de là Mdritagne Grife 

s 

s’étend en fonne de plaine fur une longueur de 
plufieurs lieués , & une grande lieue dé largeur , 
formant une voûte de glace prefque horizontale , 
traverfée par des crevaffes. Nous connoiflbns ce 
paflage , que Fori ne peut guere contempler (ans 
^frémVr. Oh efl dédommagé 'de l’horreur qu^iMnf- 
pire , par les afpefts majeftueux de ces finguliers 
ouvrages de la nature. 

' ' Immédiatement après avoir gagné -l’autre côté 
dé cette -plaine de glace , on commence à def- 
cendre vers l’Italie, où l’on croit entrer dans 
un nouveau monde. Après avoir marché pen- 
dant quelques heures fur des rochers couverts de 
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quartz bbnc Sc de cryftallifations , leroyageur fent 
bientôt , à la chaleur qu’il éprouve , qu’il a pafSé 
dans un autre climat. Au*delà de Formazzo , village 
de là vallée d’üfcella, on commence à voyager 
fous des berceaux de vignes , ayant à droite & 
à gauche des plaines couvertes de figuiers entre- 
lacés de Arignes. C’eft le voyage d’Enée aux 
champs Elyfées , après avoir pafTé l’Achéron & 
les eaux du Styx. 

La nature a fans doute placé dans l’intérieur 
des montagnes du VaUds toutes fortes de miné- 
raux , fans en excepter les métaux précieux , dont 
la propriété pourroit un jour devenir dangereufe 
aux ntoeurs & à la liberté de fes habitans. Nous 
ne parlerons point des' goitres fi communs dans 
le Valais , & . que M. de Luc attribue avec vrai- 
femblânce aux eaux .chàrgées de parties trop grof- 
fieres , qui fervent de boiflbn aux habitans. Nous 
pafibns fous filence les Crétins, race d’imbécilles 
mal faits & goitreux , à qui la Providence a 
donné une indifférence fiupide qui les empêche 
de fentir la mifere. Détournons les yeux de ces 
objets afiligeans , pour reprendre notre itinéraire 
à Vevay. 

Ceux qui après avoir été jufqu’à Sion revien- 
dront par la même route , feront dédommagés de 
b fatigue du voyage par la diverfité des mêmes 
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objets qui ,* vus en (èns contraire , leur bfiriront 
encore des tableaux nouveaux. Tous les livres 
de voyage & de géographie de SuifTe ont parlé 
de la calcade de Pijfevache près de S. Maurice y 
bqudle a environ huit cents pieds de chûte. Ces 
fortes d’objets font du reffort de la peinture ou 
de la poéfie : de froides descriptions en profe 
n’odrent rien de fktisbifànt au leâeur. 

Près du même lieu on voit un rocher de prierre 
calcaire , taillé à pue , difpofé par couches , qui s’é- 
lève 'en forme d’ampdiithéatre. A la moitié de fa 
hauteur eft un joli hermitage qu’on prendroit de 
loin pour une maifon de cartes attachée au ro^ 
cher , comme une cage Sufp>endue contre un. mur. 
Une pïetite terraCe qu’oil diftiqgue à .peine j 
borde cette demeure iblitcûrê , ou ron',anive par 
un chemin alTez commode ^ taillé dans' le roc. 
On ne peut s’empêcher d’être étonné en voyant 
ces retraites , dont l’inVendon eft due aux pre- 
miers chrédens épouvantés par la crainte des fup- 
plices f qui ne voulant ni réligner leur foi , ni 
fubir le martyre ^ le fauverent dans ces afyles 
Iblitaires. Dans les lie;Gles fuivans , où les -chrér 
tiens celTerent d’être perfécutés , des dévots 
mélancoliques , qui jugeoient l’efprit de l’évangile 
d’après une imaginâition exaltée , crurent ne 
pouvoir mieux glorifier Pieu qu’en fuyant les 
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hommes. Aujourd’hui la plupart des hermites font 
de pauvres moines quêteurs , qui vivent d’au- 
mône &c de la bien&ifance des bonnes âmes du 
voifinage. Pour avoir la réputation de faim , il 
ell plus (ûr de fe cacher que de fe ^re voir en 
public. 

Nous avons oublié de dire qu’à une petite 
demi - lieue au nord d’Aigle , on voit quelques 
côteaux où croiffent des vins fort eflimés. U y 
avoit autrefois dans Cet enAoit qui porte le nom 
ÿYvonm , un village Conlidérable , qui a été 
entièrement détruit par la chûte d’une monta- 
gne , ainfi qu’un village voilin nommé €orhurts^ 
Ce défaftre arriva le 4 tnars 1584. Un gentil- 
homme de la maifojï' dIErlac’ , gouverneur à 
Payeme « attiré. làhs doute par la féooodké du 
fol y s’y fixa en 1 61 1. y &c établit une plantation 
de vignes qui fubfifte encore, aftuellement. Voici 
l’infcription 'qu’il £t mettre fur fa maifon : . 

Amonitis ab Erlac , Agatha a Dusbach ques 
OTino iS 8 q y d, 4. martis miracnlofa montis fraC” 
cura ptt terra motum fa 3 a y penîtus cooperta villa 
cum pradiis fuit y eandem ftlicibus aufpiciis itif 
choatam citra triennium abjblutam rtddiderunt. 

Si l’on en croit yn Ijiftorien de Berne, les 
habitans d’un village Valaifan du voifinage s’ap- 
perçurent , quelque tems avant ce malheur , qu’il 
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s’ëtoit feit à la montagne une fente confidérablc » 
dont les gens d’Yvonne ne favoient rien. Bs 
mëprifercnt l’avis de leurs voifins. Un tremble- 
ment de terre détermina la chûte de la monta- 
gne , déjà ébranlée peut-être par des torrens & 
des eaux fouterrcines , qui quelquefois fe creu- 
fent des paBages invilibles dans les montagnes, 
& occafionnent par-là de grands ravages. Peut- 
être aufli des feux fouterreins , fans faire d*ex- 
ploflon au - defîus de la fuperficie des terres , 
préparent ces cataftrophes. Ce font les mêmes 
volcans fouterreins , qui chauffent les eaux ther- 
males du Valais , qui préparent peut-être les 
métaux par une opération lente , dont la chymie 
ne connoît pas -les fecrets. 

Nous aurions pu nous arrêter plus long'-teim 
fur les produéHons de la natur'e dans ces pays; 
mais ces détails fe trouvent dans d’autres ou- 
vrages. Vevay nous rappelle deux hommes re- 
marquables , dont l’un y a fini fes jours vers la 
fin du fiecle pafTé , & l’autre honore encore fa 
patrie. Le premier fut un ennemi des rois , le 
fécond eft un ami des hommes. . 
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CHAPITRE X. 

Anecdotes Jur U général Ludlow , Fun des juges 
de Charles premier » mort à Vevay. Remarques 
fur la population du Pays- de - Vaud par un 
pafieuT de Vevay, 

Le général Ludlow , l’un des juges de Charles 
premier , roi d’Angleterre , prolcrit par l’afte du 
parlement palfé à la reflauration de Charles II , 
s’étant retiré en SuilTe , d’abord à Geneve , en- 
fuite à Vevay, (*) y vécut jufqu’à l’âge de 
foixante & tfeize ans. 11 fut enterré en 169} 
dans une églife de cette ville , & fon époufe fit 
mettre fur fon tombeau l’épitaphe que M. Addi- 
fon rapporte dans fon voyage. Ce républicain 
enthoufiafte fut également haï de Cromwell & 
de la maifon de Stuart , parce qu’il vouloit la 
liberté de fa patrie , dont Cromwell afpiroit à être 
le maître. Ludlow écrivit pendant fon féjour en 

I, - - 

( * ) On voit encore à Vevay , fur le mur de la maifon 
9u’il habita, cette iafcriptian : Omnefolumfortipatria. 
QUia patris. 
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Soifle , des mémoires fur ies a&ires de ^bn teins » 
iufqu’à l’année 1571. Les deux premières parties 
de cet ouvrage commencent en 1640 & fe ter- 
minent à la rellauration de Charles II en 1660 1 

« ^ 

la troilteme ne parut que qudques années après 
la mort de l’auteur. Tout l’ouvrage a été réim- 
primé à Londres eh 1751 in-folio , avec un fup- 
plément qui contient des pièces très - curieufes 
fur la guerre civile d’Angleterre , & une copie 
fëparée de la fentence de mort de Charles pre- 
mier , accompagnée de la fignature & des ca- 
chets de cioquauteHieuf juges , parmi lefquels on 
voit les noms d’Olivier Cromvell , de Brad- 
shaw , d’Ireton , & du général Ludlow , auteur 
de ces mémoires. 

La derniere partie de cet ouvrage renfenne 
des détails fur la vie de Ludlotr Ôc de fes cama- 
rades y &c fur ce qui leur arriva en SuilTe , où ils 
efluyerent , à ce qu’il dit , de vives perfécutions 
de la part de la maifon Stuart, &c fur -tout de 
Henriette , duchefîe d’Orléans , fille de Charles 
premier. Tous ces détails font intéreflans , & font 
voir comment on penfoit en Suifife fur la révolur 
tion d’Angleterre. Ludlow , qui avoit obtenu la 
proteélion de l’état de Berne, dédia à cette ré- 
publique la première édition de fes mémoires. 
M. Thomas Hollis , gentilhomme Anglois , dont 
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on parlera plus au long, attribue dans une not* 
écrite de fa mûn , l’édidoh de la troilieme partie 
de cet ouvrage à un nommé Ifàac litdebury y 
ainfi que la préface qui eft à la tête de tout 
l’ouvrage. Cette demiere piece eft fi finguliere y 
& caraéférife avec tant de force un républicain 
paflionné , que nous croyons faire plaifir aux 
lefteurs de la traduire , d’autant plus qu’elle con- 
tient à peu près l’hiftoire de Ludlov. 

« L’hiftoire n’ofire aucun exemple d’un homme 
>» dont la vie &C les aélions aient été générale- 
» ment approuvées. Les vertus de Scipion 8c 
» de Caton ne purent les préferver des traits 
» de l’envie & de la calomnie : le premier fut 
» injuftennent attaqué dans l’affemblée du peu- 
» pie Romain ; le fécond efiuya les traits que 
>» Tufurpat^r Jules Céfàr lança contre lui dans 
» fes écrits. On ne doit donc pas s’étonner fi 
» ceux qui , en fuivant ces modèles iUuftres, ont 
» dévoué leur vie au fervice de la nation , ont 
» éprouvé de nos jours un pareil fort. On verra 
n dans ces mémoires ce qu’il en coûta à l’auteur 
» d’avoir penfé & agi en bon patriote. On verra 
» qu’il nefeconduifit jamais par des intérêts per- 
» formels ; qu’il fut l’ermemi juré de tout pouvoir 
■» arbitraire >, fbus quelque forme qu’il fe cachât ; 
1* qu’il défitiq>touva l’ufiu^atipn de Cronrvell., 
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I» & qu*il fe feroit oppofé à Tes vues avec la 
»» même rigueur qu’à celles du roi , fi l’ufur- 
H pateuT n’eût pas prévenu tous Tes efforts par 
n fon extrême vigilance. Si la naifiance doit être 
»> comptée pour quelque chofe , on doit obfer- 
» ver qu’il fortoit d’une ancienne fiimilie du 
t* comté de Shrop y tranfplantée dans celle de 
» Vilts , où fes aïeux pofléderent des biens con- 
» fidérables , & furent fréquemment élus repré- 
» fentans au parlement. Son pere Henri LuHlovr 
ayant été élu membre de celui de 1640, fut 
» un des plus vigoureux défenfeurs des libertés 
» du peuple contre les prétendues prérogatives 
» de la couronne. L’exemple de fon pere , joint 
» à la perfuafion où il étoit de la néceflité de 
>» défendre fà patrie , fit prendre les armes à 
»> notre auteur. Il fit fon premier apprentiffage 
à la bataille d’Edgehill en qualité de volon. 
» taire dans les gardes du comte d’Effex. Son 
» pere étant mort dès le commencement de h 
» guerre civile , il fut élu unanimement membre 
» du parlement pour le comt^de Wilts. Il fe dif- 
» tingua fur -tout par fon zele pour l’intérêt de 
» fon pays , & reçut peu de tems après le com- 
» mandement d’un régiment de cavalerie pour 
» la déferife du comté dont il avoit été le re- 
préfentant. Les grades militaires , auxquels ü 

fut 
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» fut ëlevé dans la fuite, prouvent aflez fes 
» talens dans un fiecle où les diftinftions n’é- 
» toient pas l’effet d’un choix aveugle. 

» Après la mort de Charles premier , le par- 
» lement l’envoya en Hollande en qualité de 
» lieutenant-général de cavalerie. Il s’acquitta de 
» cette commiffion avec fuccès jufqu’à la mort 
» du lord député Ireton ; dès-lors il exerça les 
» fondions de général en chef , fans que le crédit- 
» d’Oüvier Cromvell , qui connoiflbit trop bien 
» fon amour pour la république , eût empêché 
» fous divers prétextes de lui faire donner ce 
» titre. Il feroit venu à bout d’étouffer entiére- 
» ment la rébellion d’Irlande , fans l’ufurpation de 
» Cromwell ; & quoique celui-ci employât tous 
» les moyens pofïibles pour le gagner , il refiift 
» conftamment de fervir fous fes ordres. Quand 
» Cromwell fut mort , on effaya de rendre lâ 
» république à elle - même , & notre auteur ne 
>♦ fut pas alors un fpeélateur mutile ; mais les 
» refforts de la machine ayant été forcés , tout 
» leur effet manqua , & Charles II trouva le 
^ moyen de remonter fur le trône de fes peres. 
» Ludlow , après avoir expofé fa vie pour la li- 
»» berté , fut dépouillé de fes biens , condamné 
i* comme traître , réduit à s’exiler du pays qu’il 
» avoit défendu. Ce fut prefque miraculeufement 
Tome IL ^ Q 
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qu’ayant; échappé à tous les piégés qu’on lui 
» tendit en Angleterre , il trouva un afyle en 
» SuifTe. Il fut long-tems réduit à fe cacher; 
» mais à la fin fes vertus le firent remarquer. 
» Il refta plus de trente ans fous la proteftion de 
» la répubRque de Berne , qui lui avoir accordé 
» un afyle ; 6c la vigilance du gouvernement fit 
w échouer tous les complots tramés contre fa 
» vie , quelques - uns même furent févé'rement 
» punis. 

» Ce fut durant cet exil qu’il écrivit ces mé- 
» moires ; montrant avec raifon qu’un jour les 
» defcendans du roi Charles feroient regretter 
» à fa patrie les perfécutions qu’il en effuyoit. 
» Mais qui peut fàvoir ou prévoir comment 
penfera une nation entière ? Après que toute 
tt l’Irlande , excepté Londondery , fut tombée 
» entre les mmns des papiftes , 6c que le roi Guil- 
» laume eut appelle Ludlow pour commander 
» les troupes qui dévoient les en dépofleder ; 
t> lorfque les Anglois chafles de cette isie , fe 
» réjouiffoient de fon retour , 6c que déjà il 
arrivoit en Angleterre rempli de l’efpoir dç 
» fervir encore fa patrie , il fut reçu d’une ma- 
» niere qui , pour l’honneur de fon pays , doit 
» être couverte d’un étemel oubli. Privé dç 
» l’honnetu: de mouxlc en patriote , U retourna 
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h dans fon afyle : mais il ne conferva point de 
» rancune ; fes derniers mots en mourant , furent 
»» des voeux pour la profpérité de fon pays. >♦ 
A ce fragment que nous avons traduit , joignons 
quelques traits relatifs à ce qui fe pafla en Suifle 
depuis l’arrivée de cet illuftre exilé. 

Obligé de fe fauver d’Angleterre , il pafla en 
France & dè là à Geneve , où il s’arrêta quel- 
que teins. Lorfqu’il apprit que le colonel Bark- 
flead & deux autres juges du roi Charles pre- 
mier avoient été faifis en Hollande à la requi- 
fition du roi Charles II , & conduits en Angle- 
terre où ils furent exécutés en i66j, cet évé- 
nement alarma juftement Ludlow , ainfi que fes 
deux amis , Lisle & Cawley , compris dans la 
même fentence de profcription. Ils craignirent que 
la petite république de Geneve, intimidée par 
la cour de France qui fecondoit les intérêts de 
la maifon de Stuart , ne fut tentée de fuivre l’exem- 
ple des Hollandois , ou de leur refufer un afyle. 
Us ne fe trompèrent pas. Lisle 6c Cawley parti- 
rent pour Laufànne , ôc Ludlow les fuivit de près , 
après avoir appris du fyndic Voifin qu’il ne de- 
voir plus s’attendre à relier tranquille à Geneve. 
Us avoient feit préfenter une requête à Berne , 
pour obtenir de cette république la penniflion 
de vivre en liberté dans fes états. La réponfe fut 
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avocable , & arriva à Laufanne avant Ludloxr» 
Quelque tems après , fept autres Anglois du parti 
des républicains profcrits arrivèrent à Laufanne. 
Trois d’entr’eux , nommés Say , Bifco & Deady, 
avoient paffé à Berne, où le doyen Hummel, 
chef du clergé , dans ce tems - là fort confidéiç 
des magiftrats , les avoit très-bien accueillis , & 
dont le crédit avoit beaucoup contribué à faire 
obtenir aux profcrits la proteftion de l’état de 
Berne. On leur confeilla bientôt après de quitter 
Laufanne pour aller vivre à Vevay. Ludlov & 
cinq autres Anglois fuivirent cet avis. On les reçut 
dans ce nouveau féjour de la maniéré la plus 
flatteufe ; les premiers magiftrats de la ville vin- 
rent leur Élire vifîte. L’année fuivante , Ludlov 
& deux de fes compagnons fe rendirent à Berne, 
où ils furent encore accueillis honorablement. 
Ludlov rend compte en détail de la réception 
qu’on leur fit , entr’autres d’un dîner de céré- 
monie pendant lequel un des magiftrats qui 
étoient à table fe leva , & les harangua à la ma- 
niéré du pays , en leur offrant le préfent'de vin 
qu’on fait aux perfonnes d’un rang diftingué. Sans 
doute le zele du proteftantifme contribuoit à 
cet empreffement ; on regardoit la inaifon d,e 
Stuart comme favorable à la religion de Rome ; le* 
fentimens des presbytériens , qui fàifoient le plus 
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grand nombre des républicains Angloîs , fe rappro- 
choient de ceux des égüfes Helvétiques. De re- 
tour à Vevay , Ludlow & fes amis furent avertis 
qu’on en vouloit à leur vie ; on nommoit parti- 
culiérement un Irlandois qui prenoit le nom de 
Ricardo , qu’on avoit vu à Turin & au Pays- 
de-Vaud , & qui fe difoit' appartenir à la duchefle 
d’Orléans. Ils apprirent en effet que cet homme, 
accompagné de cinq autres fcélérats , étoit venu 
à Vevay avec des armes cachées au fond du ba- 
teau qui les amena ; mais ayant été découverts , 
ils s’évadèrent. Le magillrat de la ville & le baillif 
donnèrent des ordres pour prévenir de nouvelles 
cntreprifes; & l’état de Berne informé de' cette 
âffeire , envoya aux baillifs de Laufanne , de Mor- 
ges & de Vevay , ordre de vifiter toutes les bar- 
ques qui viendroient de la- Savoie. 

Cependant Ludlov n’étoit pas tranquille : fes 
arais l’avertiflbient que les traîtres en vouloient 
principalement à fa perfonnè ; que Ricardo avoit 
été en Angleterre & avoit parlé au roi Charles , 
& qu’enfuite il étoit allé à Paris , où la duchefle 
d’Orléans l’avoit encouragé à fuivre fon projet 
d’aflaflinat. Quelques perfonnes qu’on faifit alors 
avouèrent le même deflein , & nommèrent des 
Complices. Le tréforier Steiguer , de Berne , l’un 
des protefteurs de Ludlost , lui fit dire par le 

Q iJj 
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baillif de quitter Vevay ,oo il étolt trop expofifi 
pour fe retirer à Laufanne ou à Yverdon. Lud- 
lov ne fe rendit point à ce confeil , & réfolut 
de^refter à Vevay; mais fon compagnon Lisle, 
alarmé des avis fecrets qu’il recevoir chaque jour, 
alla à Laufanne , où deux mois après il fut tué 
d’un coup de piftolet par un inconnu qui Air- 
le-champ monta à cheval , & criant vive le roi ! 
prit le chemin de Morges. 

. Cet, événement redoubla la vigilance de Lud- 
low 8f de fes amis demeurant à Vevay : le 
baillif donna les ordres les plus exaéls , & prit 
toutes les précautions nécelTcûres pour leur fureté. 
La guerre entre l’Angleterre & la Hollande étant 
alors déclarée , les Etats-Généraux firent propo- 
fer à Ludlov le commandement d’un corps de 
troupes deftiné à foire une defeente en Angle- 
terre, où l’on fe promettoit de rétablir le paru 
républicain. Quelqu’attrayantes que fuffent ces 
offres , le fouvenir du colonel Barkftead & de 
fes amis réfugiés en Hollande & livrés à l’An- 
gleterre , le porta 'à les refufer. Il recevoit de 
tems en tems de nouveaux avis; d’être fur fes 
gardes; on l’afTuroit fur-tout que Charles Ilavoit' 
des gens payés pour attenter à fa vie ; & Lt^d- 
lovr dans fes mémoires femble ne pas douter de 
la. réalité de tous ces complots , non plus Ç|u6 
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de la part qu’y prenolt la ducheffé d’Orléans.' 

Ceux qui ont appris , en lilànt l’hiftoire , com- 
bien dans tous les tems on a été porté à croire 
les fouverains capables des plus noirs attentats , 
&c combien de crimes les ennemis de la maifon de 
Stuart lui ont imputés , fufpendront leur juge- 
ment. Eft-il probable que la ducheffe d’Orléans • 
jeune, aimable, uniquement occuj>ée .des amu- 
Temens de fon âge, vivant au fein des plailirs 
d’une cour brillante, fe mêlât du complot atroce 
de faire périr par un aiTailinat un des juges de 
fon pere ? Ludlov- prétend avoir reçu les mêmes 
avis touchant Algernon Sidney , retiré à Augs- 
bourg en 1665 , qui n’échappa que par hafard 
aux afTalIins envoyés par le roi d’Angleterre. 

Une circonftance intéreflante de ces mémoires 
eft l’entrevue qu’eut l’auteur à Vevay avec M. 
Stouppa^ qui revenoit alors du Valais là patrie. 
On fait l’hiftolre de cet homme Singulier, qui 
de chapelain de Cromwell, devint officier en 
France , & leva un régiment au fervice de cette 
couronne. Louis XIV venoit de déclarer la guerre 
aux Anglois , conformément à fon traité avec la 
Hollande , &c Stouppa propofa à Ludlow d’entrer 
au fervice de cette puiffiuice qui faifoit la guerre 
à Charles II , & non à la nation Anglolfe , chez 
.qui elle cherchoit à relever le parti républicain. 

Qiv 
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Ludlov , qùi cîonnoiffoit rattachement de Louis 
XIV pour la maifon de Stuart» éluda lapropo- 
iition» & répondit en termes vagues qu’il étoit 
toujours prêt à fervir la bonne caufe , quand il 
auroit occafîon de le faire utilement. A peins 
M. Stouppa fut-il parti , que le comte de Dohna , 
alors fei^eur de Copet , qui faifoit une levée 
de trois mille hommes pour le fervice de la 
Hollande , offrit à Ludlow , de la part de M. de 
Witt , de l’emploi chez cette nation. -,M. de 
Witt lui-même fit écrire à Ludlow qu’il defiroit 
que lui & Algernon Sidney fe rendiffcnt à Paris 
<iiez l’ambafTadeur de Hollande pour y négocier 
avec la république. Enfin deux A^lois du même 
parti arrivèrent dans ce même tems à Vevay , 
venus exprès de Hollande pour le déterminer 
à accepter ces invitations. i 

Ludlow , quoique fâché de s’expofer au blâme 
de fes amis en montrant peu de zele pour la 
bonne caufe » répondit à toutes ces propofitions 
qu’il y avoit toute apparence que la brouillerie 
entre les rois de France & d’Angleterre feroit 
bientôt terminée; que le lord Jermin étoit déjà 
à Paris pour cet objet , & que la reine mere , 
Henriette , auroit furement beaucoup d’influence 
dans cette négociation. 11 ajouta qu'en recourant 
à des protégions étrangères » il rifquoit » amfi que 
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fes amis , de perdre celle du canton de Berne ; 
que d’adleurs il ëtoit queftion dans ce moment 
d’une levée de troupes dans les états de cette 
république pour le fervice des Provinces-Unies ; 
occafion où il pouvoir aifément fe rendre utile 
en reftant dans le pays. L’événement juftilia les 
conjeftures & les réponfes de Ludlov. Charles II 
fit la paix avec les Hollandois , & fe ligua quel- 
ques années après avec la France pour leur faire 
la guerre. On trouve encore dans fes méitioires 
le récit des intrigues de fes ennemis pour le 
perdre dans l’efprit des Bernois. Il parle de la 
levée d’un régiment Bernois pour le fervice 
de France , qui exille encore aujourd’hui fous 
Je nom d’Erlac , qu’il porta à fa naiflance. Il 
fait mention de la réferve faite ^ que ce corps 
ne fervir oit contre aucune puiffance proteftante ; 
des mécontentemens que caufa à Berne la cam- 
pagne de Hollande , où le régiment fut employé , 
contre la teneur de cet article ; des fervices que 
la France rendit à ce canton dans les différends 
qu’il avoit alors avec l’évêque de Basle. En un 
mot , on voit dans ces mémoires , de même que 
dans l’hiftoire de tous les âges , 

Que l’intérêt , ce vil roi de la terre , 

Foui qui l’on fait & la paix & la guerre* 



Digiiized by Google 




C 250 ] 

Trifte & penfif auprès d’un coiFre-fort , 

Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 

Les hommes favans & laborieux qui emploient 
leurs veilles' à des recherches utiles , méritent 
bien que leurs noms palTent à la poftérité. On 
doit mettre dans ce nombre M. Muret , pafteur 
d’une des paroiffes de Vevay, auteur de deux 
mémoires, l’un fur la population du Pays-de- 
Vaud , l’autre fur la police des grains , tous deux 
inférés dans le recueil de la Société économique 
de Berne. 

La fcience économique, qui a fait tant de 
progrès depuis quelques années dans tous les 
états policés de l’Europe, n’étoit point connue 
de nos ancêtres. On a cru long-tems en Suiffe 
que les hommes en fe multipliant devenoient à 
charge à leur pays. Les defcendans de ces Hel- 
vétiens qui brûlèrent leurs villes pour aller con- 
quérir une nouvelle -patrie, fembloient crmndre 
de fe voir encore réduits â envoyer une partie de 
. leurs habitans dans des contrées éloignées , pour 
foulager ceux qui reftoient. On commence enfin 
à ouvrir les yeux; & voyant par l’expérience 
que les hommes ne fe multiplient qu’en raifon 
de l’augmentation de l’induftrie & du bien-être 
national , on a fenti que ceux qui gouvernent , 
doivent plutôt s’occuper à empêcher l’énûgration 
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qu a la farorifer. Des loix douces , une admi- 
niftration qui refpefte la liberté Sc la propriété 
des particuliers , la tolérance , des encourage- 
mens pour ceux qui fe dévouent à des entre- 
prifes utiles , font les vrais moyens d’établir la 
profpérité & d’augmenter la population. 

Il n’y a peut - être aucune nation en Europe 
plus difpofée à chercher fortune chez les étran- 
gers que les SuilTes : le métier de la guerre a 
fur - tout de l’attrjdt pour eux ; ilii. envifagent la 
profeffion des armes comme un état qui conduit 
à la fortune , & dans tous les pays comme la 
maniéré d’exifter la plus honorable. M. Muret , 
miniftre de paix , a parlé des fervices militaires 
d’après les principes, de fon état. Les régimens 
SuilTes qui fervent chez dlverfes puiflances , lui 
paroilTent autant de branches de population. Ce 
favant eccléfiaôique , marchant fur les traces des 
de Parcieux , des Buffon , des Kerfeboom , des 
SulTmilch , a comparé enfemble les regiftres bap- 
tiftaires de quarante - trois paroiffes du Pays-de- 
Vaud, dans lequel il comprend toutes les pro- 
vinces du canton de Berne où l’on parle l’idiome 
françois ; il a fait la même opération fur les re- 
giftres mortuaires. Ses réfultats font contenus dans 
des tables détaillées ; il en a joint d’autres , fer- 
vent de comparaifon ^ tirées des ouvrages qui 
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ont paru au fujet de la population de quelques 
villes & provinces de la France , de l’Angleterre, 
de h Hollande &c de l’Allemagne. Il réfulte de 
la comparaifon de toutes ces tables , que le Pays- 
de-Vaud & fes habitans ont fur d’autres nations 
l’avantage d’une durée plus longue de h vie , & 
que conféquemment la population augmenteroit 
' annuellement , fi des caufes morales > dont l’auteur 
a rendu compte , dont les émigrations font la 

plus confidérable , ne s’oppofoient aux bienfiiits 
d’un climat heureux. L’auteur a démontré que 
le nombre des habitans du Pays - de - Vaud a 
confiamment diminué depuis l’an l6lo jufqu’en 
1760. , 

On avoit long-tenis regardé en Suifle les dé- 
nombremens du peuple comme un péché contre 
la Providence. L’exemple du roi David , appli- 
qué avec plus de fuperftition que de faine raifon 
à des fiecles & à des formes de gouvememens 
qui n’avoient aucun rapport à la théocratie des 
Juifs à l’état du peuple le plus prolifique 
qui fut jamais fur la terre , fervoit d’argument 
contre une opération utile & néceflaire pour 
eftimer les befoins & les reffources des peuples. 
Ce fut en 1 764 , que la république de Berne 
ordonna un dénombrement dirigé fur des vues 
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économiques 5c politiques ; le tableau général 
de la population fut le réfultat du travail d’une 
commiffion établie à cet effet. Ce fut alors que 
M. Muret, qui depuis quelque tems feifoit des 
recherches fur cet objet, fe vit encouragé par 
la queftion que la Société économique propofa 
dans fes annonces, avec l’offre d’une médaille 
pour celui qui donneroit le meilleur mémoire 
fur la population du canton de Berne , ou d’une 
partie du canton. Nous nous bornerons à donner 
ici quelques-uns de fes réfultats. 

M. Muret appelle terme moyen de la vie le 
nombre d’années au bout duquel lamoitié de mille 
enfens nés dans ce même tems ont ceffé de vivre. 
£n compstrant les tables de mortalité de M. de 
Buffon & d’autres , il trouva fur quarante - trois 
paroiffes du Pays-de-Vaud , que de mille enfàns 
du même âge , la moitié vit encore à l’âge de 
quarante - un ans deux mois. Ce calcul étoit en- 
core plus à l’avantage de la ville deVevay, où 
le terme moyen de la vie eft quarante - cinq ans. 
Le fécond calcul eft celui de la vie moyenne , 
c’eft-à-dire , le nombre d’années où chaque 
perfonne , à chaque année de la vie , peut efpé- 
rer de parvenir. C’eft dans ce fens que M. de 
Buffon 6c un auteur plus moderne ont pris la vie 
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moyenne. (*) La cinquième table de M. Muret, 
où font contenus les rëfultats des regiftres mor- 
tuaires de quarante-trois paroiffes , donne la vie 
moyenne dans un fens cbfFérent. Cet auteur la 
définit ainfi : « La fomme du nombre d’années 
» qu’ont vécu tous les enfens nés dans une cer- 
♦> taine époque , par exemple , en huit années , 
» divifée par le nombre des perfonnes , donna 
»» le quotient ou la fomme de la vie moyenne. » 
On ne fauroit s’énoncer trop clairement fur ces 
matières. Suppofons qu’il foit né dix enfans qui 
aient vécu 

années. mois. 



Le premier 




Le fécond 


I 


Le troifieme 


5 


Le quatrième 


10 


Le cinquième 


50 


Le (ixieme 


60' 


Le feptieme 


60 


Le huitième 


6i 


Le neuvième 


63 


Le dixième 


65 



374 



(*) Recherches fur la population de la France, par 
AI. Moheau. Paris , 176$ , in-S”. 
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La fomme de 374 années, divifée par loi 
donne pour vie moyenne 37 ans 

On peut adopter dans la comparaifon des 
tables de mortalité de M. Muret , celui de ces 
deux calculs qu’on voudra. L’un & l’autre don- 
nent un réfultat furprenant , qui prouve légale- 
ment l’avantage des habitans du Pays-de-Vaud 
fur ceux des autres pays dont M. Muret a ajouté 
les exemples tirés d’auteurs célébrés. 

Le terme moyen de la vie , félon la défini- 
tion que nous en avons donnée , étant fur qua- 
rante-trois paroiffes du Pays-de-Vaud , de qua- 
rante-un ans quatre mois, on voit qu’il eft de 
dix-neuf ans pour les états du Brandebourg , de 
fix ans pour Berlin, de cinq à fix ans pour 
Londres , de huit ans pour trois paroiffes de 
Paris & douze paroiffes des environs. 

Les calculs de la vie des deux fexes , pris fé- 
parément , prouvent , félon M. Muret , que les 
femmes en général vivent plus long - tems que 
les hommes. Le terme moyen pour les hommes , 
relevé fur les regiftres de trente-neuf paroiffes , 
donne quarante-cinq ans huit mois pour les fem- 
mes , & n’eft pour les hommes que de trente- 
cinq ans neuf mois. Il réfulte de fes calculs que la 
Suiffe , ou du moins cette partie dont il a rendu 
compte, offre des avantages plus cQnfidérables 
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pour les placemens en viager , & que les faranes 
ont plus de probabilités en leur faveur que les 
hommes. Cet ouvrage démontre que y pour efti- 
mer lî un pays fe dépeuple ou non , la com- 
paraifon du nombre des morts aux naiffances ne 
fuffit pas. Si le commerce y fi des avantages offerts 
aux étrangers attirent de nouveaux habltans dans 
une ville , fi le luxe , les attraits d’une vie agréable 
en augmentent l’affluence , une ville peut voir 
augmenter le nombre de fes habitans pendant un 
certain nombre d’années fans qu’on pui/Te en 

I 

conclure que la nature le climat fâvorifent la 
population. C’eft ainfi que Londres a aujourd’hui 
beaucoup plus d’habitans qu’elle n’en comptoit 
il y a cinquante ahs , 6c cependant le nombre 
des morts excede régulièrement celui des naif- 
' fances. On pourroit encore agiter la queftion , S 
les établiffemens que des étrangers opulens font 
dans le canton de Berne où ils achètent des terres y 
font avantageux à la population &c à la profpé- 
rité publique. S’il efl confiant d’un côté , qu’ils 
verfent leur argent dans le pays par le féjour 
qu’ils y font , & par les fommes qu’ils ont fait 
entrer par l’acquifition territoriale , & qu’on n’en* 
vifàge que l’augmentation du numéraire qui fem- 
ble devoir animer l’induftrie par la circulation des 
efpeces , & encourager l’ouvrier en augmentant 

.le 
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le prix de fon travail , la queftion parpît décidée 
en faveur des étrangers. Si d’un autre côté l’on 
confidere que des propriétaires opulens augmen- 
tent le nombre de ces gens oififs qui n’ont rien 
d’autre à faire que de fervir aux plaifirs & au 
luxe d’un maître , fi l’on réfléchit de plus que 
les gros brochets dépeuplent les étangs , & qu’un 
particulier riche force la main au propriétaire 
pauvre , qui vend les champs de fes peres pour 
fè procurer de l’argent comptant , on fera tenté 
de croire que , loin d’enrichir la totalité , les étran- 
gers opulens nuifent à la profpérité générale. 

Appliquons cette propofition à la ville de Ve- 
vay & aux réfultats de M. Muret. La population 
de cette ville , remplie de familles étrangères 
qui s’y font établies depuis quelque tems , mon- 
toit en 1764 à i6oo perfonnes. Le nombre des 
naiflances en dix ans eft de 7^5 , celui des 
morts dans le même efpace eft de 885. Il faut 
donc chercher la caufe de cette proportion ex- 
traordinaire dans les circonftances dont nous avons 
parlé , & qui ont lieu à Vevay comme dans les 
plus grandes villes de l’Europe , où il y a une foule 
d’étrangers & de célibataires. Il fe pourroit, malgré 
cet excédant des morts fur les naiflances , que 
la population augmentât annuellement dans un 
lieu par les nouveaux arrivés. L’auteur des 
Tome II. R 
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ifecherches fiir la population de la France l’a bieit 
obfervé : le nombre des habitans de Londres a 
augmenté confidérablement depuis quelques an- 
nées, malgré l’excédant des morts fur les naif- 
lànces ; m;ds comme rien n’eft perdu dans la 
nature , & qu’il n’y a aucun efifet fans caufe , il 
fe trouve que les prôvinces fourniflent cet excé- 
dant aux capitales. On a comparé la mortalité 
d’une grande ville à une pefte continuelle. Si 
les campagnes ne rétabliflbient pas cette perte par 
la fécondité des mariages, une nation s’afFoibli- 
' roit fenfiblement à mefure que la capitale s’a- 
grandit. Cela n’eft point arrivé en Suifle , nous 
l’avons déjà obfervé. L’efprit républicain eft plus 
favorable à la population de la campagne qu’à 
celle des villes. On reçoit rarement de nouveaux 
bourgeois dans les capitales , parce que les familles • 
citoyennes font jaloufès des avantages de leur 
état. On en dira quelque chofe de plus à l’ar- 
ticle de Berne. Toutes ces recherches font fans 
doute intércflantes. Il n’y a pas cent ans qu’on 
s’en occupe en Europ>e avec quelque foin, ÔC 
vraifemblablement c’eft aux rentes viagères qu’on 
doit en grande partie ces nombreux calculs fur 
la durée de la vie qui fervent de bafe aux fpé- 
culations en ce genre. On ne peut pas douter 
que , pialgré les inconvéniens dont M. M,uret a 
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parlé ) la profpërité & la population du canton 
de Berne n’augmentent. Les réfultats des regiftres 
des naiflances & des morts ont donné les réfultats 
ûiivans : 



NailTances. 


Année 1 778, 


Morts.’ 


IIIIO 




9499 


11305 


Année 1779. 


8601 



Le Pays ■■ de - Vaud ne contient pas la moitié 
autant d’habitans que le pays Allemand, dont 
quelques diftrifts font mieux cultivés & les peu- 
ples plus induftrieux que ceux du premier de cet 
pays;. 
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CHAPITRE XL 

Route de Fevay à Moudon. Ancien chemin ro“ 
main. Anecdotes fur un riche particulier de 
' Berne y feigneur d'Oron dans lefeit^^eme Jieclt, 
Moudon. Infcriptions romaines fur Fhôtd-dt- 
ville. Château de Lucens. Pavé à la mofdiqtu , 
découvert entre Payeme & Yverdon en lyyB. 
Infcriptions romaines à Payerru par La reine 
Berthe. Culture du tabac dans ce pays. Edit 
du dix-feptieme fiecle publié à ce fujet. 

G’est à une lieue de Vevay , près de Gle- 
rolles au bord du lac , que commence la nou- 
velle route qui conduit à Moudon. La dillance 
entre ces deux villes répond affez bien à celle 
que les anciens Itinéraires marquent entre Vivlf- 
cus &c Minnodunum, c’eft-à-dire quinze milles 
romains. 

On arrive en moins d’une heure , par une 
belle rampe, au village de Chebres qui com- 
mande à toute cette partie du Pays-de-Vaud. 
Les rochers dont la montagne eft compofée font 
calcaires , entre-mêlés de beaucoup de fpath. On 
fo trouve, après avoir paflfé Chebres , fur le fom- 
mct de la montagne , où l’on marche pendant 
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deux heures dans une route parfaitement unie: 

A une lieue de Chebres , le grand chemin pafle 
près d’un étang d’environ une demi - lieue de 
tour , qui porte le nom de lac de Bray , dont 
il n’y a rien de remarquable à dire , fi ce n’eft 
qu’on y pêche d’excellens brochets. Quelques 
géographes féduits par la reffemblance du nom , • 
ont fuppofé que le Bromagus indiqué dans les 
Itinérâres anciens entre Vevay & Moudon, étoit 
autrefois dans l’endroit où eft cet étang. Il n’exifte 
pas une feule preuve , ni le moindre veftige de 
bâtimens , qui puifle fêrvir d’appui à cette con- 
jefture. Une vue de ce lac de Bray , Inférée dans 
le recueil des tableaux pittorelques de la Suifie , 
le repréfente entouré de rochers qui n’exiftent 
point , les bords de cet étang n’étant environnés 
que de' quelques rofeaux , de buiflbns &: de cail- 
loux. Eft-ce pour exprimer ce que l’imagination 
des peintres a ajouté à la vérité , qu’on a donné à 
cet ouvrage le titre fingulier de tableaux pitto- 
refques ? Une vue du lac de Keuchatel dans le 
même recueil , mérite la mêmeobfervation : ceux 
qui ont voyagé autour de fes bords , n’y ont 
jamais vu ces rochers & ces isles dont les pein- 
tres ont jugé à propos de le décorer. 

On voit à moitié chemin entre le lac de Bray 
6c Moudon , le château d’Oron affis fur un petit 

R ii) 
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rocher à côté du grand chonin , & i la droite 
de la Broyé qui traverfe le vallon placé entre 
Oron Sc la route de Vevay. Ce château &c 
les terres qui en dépendent étoient poffédés , 
vers l’an 1^54 , par le comte de Gruyere , qui 
fut obligé d’abandonner Tes iMens à Tes créanciers* 

La petite ville & le pays de Gruyere, célébré 
par fe$ bons fromages , &c qui touche au bailliage 
d’Oron , tomba en partage aux Fribowgaûs. Orort 
fut acheté par le tréforier Steiguer , citoyen de 
Berne , devenu enluite chef de la république , 6c 
un des particuliers les plus opulens de la Suille. 

Il étoit à la fois baron de Rolle , feigneur d’Oron 
Çc de plulîeurs autres terres. Il vendit Oron à k 
république qui en fit un bailliage. U n’y a point 
aujourd’hui de citoyen de Berne aufli riche en 
terres que l’étcnt cet avoyer. Nous rappcMte- 
rons une anecdote affez finguliere à fon fujet* 

11 étoh l’ennemi déclaré de l’avoyer Ncgelin. 
Ce dernier jouiflbit du refpeft de fes conci- 
toyens. U s’étoit fait une grande réputation dans 
les guerres d’Italie. Il avoit commandé les arméa ' 
de la république dans le tems de la conquête du 
Pays - de - Vaud. Un jour que l’avoyer Negelin 
étoit feul dans fon château de Bremgarten , il vit 
arriver Steiguer armé d’une grande épée de ba- 
taille. U ne douta pæ que ce ne fut pour diû 
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offi-lr.le combat , & il fe prépara k le recevoir en 
brave homme. Quelle ne dut pas être fa furprife , 
lorfqu'à l’inftant où il s’attendoit à recevoir un 
défi , fon adverfàire lui déclara qu’il venoit lui 
offrir la paix , &c demander fa fille en mariage > 
L’avoyer lui accorda l’une & l’autre. N’y auroit» 
il pas là de quoi arranger un beau drame ? Sup- 
pofons que la fille de l’avoyer Negelin aime 
éperdument l’ennemi de fon pere ; elle apprend 
qu’ils font fur le point de s’égorger. Quel mo- 
ment ! quelles agitations ! quels dialogues entre la 
fille, le pere & l’amant ! Tous deux étoient éga- 
lement refpeélables par leurs vertus. Steiguer 
avoit fervi fous l’avoyer Negelin dans l’expédi- 
tion du Pays-de-Vaud. Ses grandes qualités & fon 
opulence le firent élever, à l’âge de vingt -neuf 
ans , à la charge de tréforier dans la province qu’il 
avoit aidé à conquérir , &£ dans laquelle il acquit 
des poffeffions confidérables. c i 

A une lieue d’Gron , vis-à-vis- de la même’ 
route, eft la- petite ville &c le châtèau de Rue , 
litués fur le fommet d’un rocher élevé prefqu’à 
pic au- deffus du vallon • où cqule ]a Broyé. Ce 
lieu, où réfide un baillif Fribourgeois , n’a rien 
de remarquable que l’horreur de fa fituation. Les 
pierres énormes , que la Broyé roule dans fa 
courfe inégale , 'fés' rochers taillés à pic par la 
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nature , qui relTerrent fon lit , & les câfcades 
qu’elle forme , préfentent une fucceflion de ta- 
bleaux fauvages. 

^ La ville de Moudon eft lltuée à la tête d’un 
vallon où coule la Broyé. La chaîne de mon- 
tagnes qui commence à quelques lieues de Mou- 
don & continue jufqu’à Laufanne , porte le nom 
du petit Jura. Moudon eft indiqué dans Tltiné- 
raire d’Antonin & la Table Théodofienne. Le 
nom de Minnodunum paroît celtique , & s’ac- 
corde avec fa fttuation. Minni - dun déftgne une 
colline au bord de l’eau ; en effet , une partie de 
la ville s’élève le long d’une colline allez rapide , 
& s’étend le long de la Broyé. Une infcriptlon 
antique , trouvée en creufant les fondemens d’une 
maifon en 1732 , & placée aujourd’hui au-deflîis 
de la porte de l’hôtel - de - ville , indique non- 
feuleinent l’exiftence ancienne de Moudon , mais 
fait conjeflurer, que ce lieu étoit confidérable. 
Le marbre où : eUé fe trouve eft taillé en façoa 
d’autel orné de quelques moulures. Il a deux 
pieds & demi de haut, fur environ un pied &c 
demi de large. ( * ) On rendroit fervice aux 
connoifleurs , Sc oii aflureroit mieux le fort de 

J ( * ) Plufieufs favans ont parl^ de ce flngulier mo- 
miment. Voyez Mercure de Neuc^^^tel , janvier & avril 
I75S- 
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ces reftes de l’antiquité , fi a l’exemple du Mu- 
læum de Vérone , le gouvernement raffembloit 
dans un lieu public Sc (ur toutes les infcriptions 
trouvées dans le pays. Mais les villes à qui elles 
appartiennent s’en font honneur , &c elles croi- 
roient perdre une partie de leur luftre , lî on les 
en dépouilloit. 

Un grand nombre de médailles d’argent du 
tems de Céfar 6c d’Augufte , que le hafard a fîdt 
déterrer fur une éminence à l’eft de Moudon ^ 
6c fur la rive droite de la Broyé , ne peuvent 
donner lieu qu’à des conjeftures fort incertaines. 
Pour fatisfaire les amateurs de l’antiquité , nous 
plaçons ici l’infcription dont nous avons parlé. 
■ PRO SALVTE DOKiVS. DIW. 

: I. O. M. IVNON. REGIN. 

• ARAM Q. AEL. AV... NVS Iiiiil AVG. 

. DE SVO, ITEM DONAVIT. VICAN. 
MINNODVNES. X. DGCL. LX. 

QVORVM. VSSVR. GYMNA. ; 

SIVM INDERCI. TEMPOR. 

PER TRIDVM. EISDEM. 

VICAN. DEDIT IN AEVM 
^ QVOD SI IN ALIOS VSSVS. 
TRANSFERRE VOLVERINT. 
HANC PECVV. INCOL. COL. AVEN- 
TICENSIVM. DARI. VOLO. 

L. D. D. V. ^M. 
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Le grand nombre de monum’ens qui prou- 
vent que l’empereur Marc-Aurele étendit fes 
attentions bienfaifantes fur l’Helvétie , fuffit pour 
faire adopter la conjeélure des favans Suiffes , 
qui ont cru que la première ligne de l’infcrip- 
tion régardoit cet empereur &c fon collègue 
Verus ; on fait que rien n’étoit plus ordinaire 
chez les Romains, devenus vils adorateurs.de 
leurs maîtres , que de réunir ainlî les honneurs 
qu’ils leur rendoient avec le culte des dieux. 

L’infcriptlon de Moudon indique deux fondai 
rions , l’une rellgieufe , l’autre profene & uni- 
quement relative à la commodité des habitans. 
Q. Aüius Aoitnus ( c’eft ainfi que nous liforis 
fon nom à demi efïacé ) Sévir ou prêtre de la 
famille d’Augufte , à qui l’empire Romain avoit 
établi un facerdoce & des autels , après avoir 
adrelTé fes vœux à la famille de l’empereur, 
dédié fon autel à Jupiter , dérigné par les trois 
lettres J. O. M. Jovi , Optimo , Maximo , & 
à Junon , appellée reine chez les païens. Il 
ajoute à cet autel un don conridéralDle en feveur 
des habitans du bourg de Moudon , que l’inf- 
cription appelle Vicani , à qui il donne fept cents 
cinquante mille fefterces, dont l’intérêt annuel 
devoit fervir à l’entretien d’un gymnafe , c’eft- 
à-dire d’un lieu public , où l’on trouvoit à la 
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fois des cfivertHTemens ou exercîlfes, tels que la 
paume , &c. des bains , dont on fait que les an- 
ciens faifoient un nfage beaucoup plus fréquent 
que les modernes. 

Moudon étoit vraifemblablement un bourg 
confidérable ; on doit le juger p^ l’importance 
de la fomme donnée. Aujourd’hui l’on y compte 
environ deux mille fix cents âmes y félon lei 
dénombremens de M. Muret. Le vallon à la 
tête duquel Moudon eft finie ell très-fertilci 
On traverfe pendant quatre heures jufqu’à Aven* 
ches des champs couverts de bleds. A une 
lieue de Moudon font le village &c le château 
de Lucens , fitués fur un rocher très - élevé. Ce 
château étoit autrefois la demeure des évêques 
de Lauiànne pendant la làifon de la chafTe. On 
prend des faucons fur les rochers qui l’envi- 
ronnent : quelques chaffeurs font métier de les 
dreffer & les vendent chez l’étranger ; car la 
chafife du feucon étant inconnue en Suifife , daxu 
un pays de liberté , où les propriétés font ref- 
peéfées , où les champs &c les moiffcMTs des 
pauvres ne font pas regardés comme le théâtre 
des plcûfirs deftruéfeurs des grands , la chafîe eft 
un divertiflement peu attrayant. Il n’y a que les 
baillifs Sc les feigneurs de terres , dans l’étendue 
de leurs jurifdiélions , qui chafifent toute l’année 
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par tolérance du gouvernement. Les citoyens dé 
Berne ont la permiffion de chalTer dans toute 
rétendue du canton pendant la faifon détermi- 
née par la loi. Ce droit , attaché à la qualité de 
citoyen , qui permet à tout bourgeois de tuer du 
gibier , même auprès des châteaux , eft alTez dé- 
fâgréable pour les feigneurs de terres. On fait que 
la chalTe étoit regardée dans les tems du gou- 
yernement féodal , comme une chofe très- im- 
portante. L’efprit républicain , qui n’a jamais été 
favorable aux prérogatives de la nobleffe , a 
étendu les droits des citoyens de Berne & refferré 
ceux des nobles. Les anciens traités qui fubliftent 
entre les villes de Berne , de Fribourg & de 
Soleure , donnent réciproquement à leurs bour- 
geois le droit de chaffer dans ces trois domi- 
nations. 

Ce château de Lucens , aujourd’hui la de- 
meure du baillif de Moudon , a une vieille tour 
où , comme de raifon , l’on croit entendre des 
revenans , & qui fert aujourd’hui de grenier. 
C’eft dans le rez - de - chauflee de cette tour 
qu’habitoient les évêques de Laulanne. Une cham- 
bre baffe , éclairée à peine par une croifée fort 
étroite , reffemblant plutôt à un cachot qu’à la 
demeure d’un prince eccléfiaftique , avoit l’hon- 
neur de loger fa grandeur. C’eft là que , loin du 
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inonde , environné de quelques chanoines , il fe 
repofoit des fatigues de la chafTe & vivoit hum- 
blement retiré , jouilTant de la liberté de l’in- 
cognito. 

Sur la même chaîne de rochers , à une lieue 
de Lucens , eft un château Fribourgeois , qui 
porte à jufte titre le nom de Sufpierre , réfidence 
d’un baillif. On dit qu’il exifloit dès le commen- 
cement du fixieme fiecle. 

La ville de Payeme eft aflife dans une plaine 
fertile qu’arrofe la Broyé : fa pofition entre Mou- 
don , Yverdon & Avenches , & une infcrip- 
tion ancienne, font , croire qu’elle exiftoit dès 
le tems des empereurs. Nous parlerons ailleurs 
du chemin qui conduifoit autrefois d’Yverdon 
à Avenches , & dont on ne voit plus de vefti- 
ges aujourd’hui. Mais on vient de découvrir en 
1778, fur le penchant d’une colline au-deflus 
du village de Cheyres , litué à une diftance égale 
entre Payerne &c Y verdon , un pavé à la mofaïquô 
parfaitement confervé. Nous allons rendre compte 
de ce refte intéreflant de l’antiquité. 

L’Helvétie occidentale fut très-peuplée & très- 
floriflante dans les deux premiers fiecles des em- 
pereurs Romains. Le grand nombre d’antiquités 
& des reftes de bâtimens découverts à Aven- 
ches , aux environs d’Orbe , à Vindifeh & à 




r 170 ] 

Augft , prouvent que les habitans de ces villes 
étoient aifés , & qu’on y cultivoit les arts. 

Nous apprenons par la Table Théodofienne ou 
b Carte itinéraire de Peutinger , qu’il y avoit un 
chemin entre Avenches & Yverdon; cette carte 
alfigne dix - fept milles romains à la diftance 
entre ces deux villes , ce qui répond alTez à la 
diftance afluelle. Par conféquent le pavé à la mo- 
(àïque qu’on vient de découvrir , devoit fe trou- 
ver fur la route ancienne. Il n’eft pas furprenant 
qu’il y ait eu des établilTemens dans ces quar- 
tiers , au bord d’un beau lac ; placés fevorable- 
ment en tout fens , ils dévoient être halrités. On 
voit dans une lettre citée par l’auteur de l’apolo- 
gie d’ Avenches , imprimée à Berne en 1710, 
qu’on avoit découvert au commencement de ce 
fiecle , au - deftiis de Cheyres , un fragment d’inf- 
cription romaine , dont on ne pouvait lire que 
le feul mot Catoni ; ce qui ne donne aucune 
îumiere. 

Avenches étolt la capitale de l’Helvétie du tems 
de Vitellius ; c’eft ce que nous apprend Tacite. 
Le pays ou canton qui s’appelloit pagus Aventi- 
ctnfis , renfermoit , félon toute apparence , une 
partie de ce pays : quoique d’après quelques là- 
vans , Orbe ou Urba fût la capitale d’un if- 
trift qui porte le nom de Vtrbigsnus -, mais on 
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ne peut fuppofer que deux des quatre cantons i 
dans lefiquels l’Helvétie étoit partagée , félon 
Jules-Céfar , fe touchaffent de fi près. Le voi- 
finage de la ville d’Avenches , &c du lieu oit 
notre mofaïque a été découverte , donne lieu 
de conjefturer qu’ellè pourroit bien être du 
même fiecle que le pavé d’Avenches , décrit par 
M. Schmidt. C’eft au halàrd qu’on doit cette 
découverte , ainfi que la plupart de celles de ce 
genre faites en SuilTe. C’efi: ainfi que le même 
pavé dont on vient de parler , ayant déjà été 
découvert en 1707 par les foins d’un baillif de 
la famille de GrafFenried , enfuite recouvert , 
pour fatisfâire le propriétaire du champ où il 
■étoit , & qui ne vouloit pas perdre le fruit d’une 
moiflbn, après avoir été entièrement oublié, 
reparut en 1749. On pourroit s’égayer aux 
dépwîs de la barbarie Suiffe , fi l’on ne favoit 

0 

pas combien on a apporté de négligence dans la 
patrie des arts & des maîtres du monde, à 
la confervation d’une partie des antiquités pré- 
cieufes d’Herculanum &c de Pompéia. Le pavé 
de Cheyres , dont un graveur François vient 
de donner une très - jolie eftampe , mérite l’at- 
tention des amateurs. 11 efi: de figure quarrée 
parfaite ; chaque côté , félon l’échelle ajoutée au 
bas de la pbnche , a feize pieds 6 c demi de roi. 
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Les pièces de rapport , dont cette mofaîque ^ 
que les anciens appelloient opus ujfeüatum , eft 
compofée , ont environ trois lignes de diamè- 
tre , & elles font par conféquent de la moitié 
plus petites que celles du pavé d’Avenches ; l’effet 
en eft plus agréable. Sans doute il formoit le 
parquet d’une làlle : on a lieu de croire qu’en 
continuant à creufer , on trouvera les reftes du 
bâtiment dont elle faifoit partie. La ftible d’Or- 
phée attirant les animaux par l’harmonie de (a 
lyre , repréfentée dans les cpmpartimens de 
ce pavé , pourroit faire croire que cet apparte- 
ment étoit une falle de mufique. Si nous trou- 
vions à propos de nous livrer à des conjeftures 
aufli incertaines qu’inutiles , la conftruélion d’un 
parquet de cette efpece , dans lequel il entre plus 
de huit cents mille petites pièces , ftdt fuppofer 
que le propriétaire étoit riche. Le lion qui eft 
couché aux pieds d’Orphée , eft le feul animal 
étranger à la Suifle qu’on y remarque. Un bouc 
& une chevre , un cerf &c une biche occupent 
les quatre coins du quarré intérieur , qui eft 
renfermé en trois bordures d’un très - bon goût. 
Un cheval & un ours font placés aux deux côtés 
du tableau du milieu , où l’on voit Orphée affis 
au pied d’un arbre. On reconnoît dans fa main 
droite le pleétrum ou inftrument dont on pinçoit 

la 
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la lyre. Ce pavé nous rappelle la molaïque de 
Paleftrine , que l’abbé Barthelemi affigne au régné 
de l’empereur Adrien , & qui n’eft pas plus 
grande que le pavé de Cheyre. Il obferve que 
l’artifte a placé dans ce parquet les animaux in- 
digènes de l’Egypte. Ne femble - t - il pas que 
le deffinateur qui imagina les figures de ce pa- 
vé , ait voulu faire allufion au changement des 
mœurs des Helvétiens ? L’allégorie d’Orphée 
paroît indiquer que ce pays , fournis aux Ro- 
mains , leur devoit la connoiflance des arts agréa- 
bles , Sc des mœurs plus douces ? Sans doute les 
Helvétiens du fiecle d’Adrien & des Antonins 
étoient bien différens de ceux qui, du teins de 
Jules Céfar mirent leurs villes en cendres pour 
s’établir dans les Gaules ; mais en fe civilifant , 
ils s’accoutumèrent à l’obéifiTance. Ces mêmes 
Helvétiens, qui avoient battu les armées de la 
république Romaine , plièrent à leur tour de- 
vant Cecina , général de Vitellius , dont Tacite 
nous a tranfmis l’expédition en Helvétie. 

La Broyé , ce torrent dont on a déjà parlé , 
paffe à Payerne, pour aller de là fe jeter dans 
le lac de Morat , dont elle fort pour entrer dans 
celui de Neuchâtel, & y perd fon nom. Nous 
avons déjà obfervé ailleurs , que la Suiffe ne tire 
Tomt II. S 
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pas des fleuves & des eaux qui l’arrofent , Putî- 
lité que la navigation procure à d’autres pays. 
Les inondations fubites , caufées par les fon- 
tes des neiges qui vont groffir les rivières & 
les lacs & y amaflent une quantité prodigieufe 
de gravier , s’oppofent aux efforts de l’eau. La 
Broyé s’enfle quelquefois fi rapidement , que les 
voyageurs ne peuvent continuer leur route fans 
péril. 

On voit fur le pont de Pe’un , près de la ville 
de Payeme , une infcription ancienne , où font 
ces mots : 

JOVI O. M. 

GENIO LOCI 
FORTVNÆ 
REDVCI. D. AP 
PIVS. AVGVS 
TVS DEDIC. 

On ignore quel étoit cet Appius , qui a élevé 
ce monument & l’a dédié à Jupiter , au Génie 
proteéfeur du lieu , 6c à la Fortune. L’infcrlption 
ne nous apprend rien autre , fi ce n’eft que 
Payerne étoit vræfemblablement habité du tems 
des Romains , quoique les anciens documens 
n’indiquent aucun lieu connu entre Moudon 5% 
Avenches. 
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Payerne & la plus grande partie de la Suifle 
occidentale dépendoient du royaume de Bour- 
gogne. La reine Berthe , dont le nom eft célébré 
en Suiffe , veuve de Rodolphe II , & mere de 
Conrad , y fonda une abbaye de religieux de 
Pordre de Saint - Benoît. L afte original , connu 
fous le nom de tefiamtnt de la reine Berthe , eft 
aujourd’hui dépofé dans lés archives de Berne, 
qui fait adminiftrer les revenus de ce couvent 
fécularifé , par un baillif avec le titre de gou- 
verneur. La ville a fes privilèges municipaux 
& fe gouverne par fes propres magiftrats , dont 
le chef porte le titre d’avoyer. Le gouverneur . 
ou baillif de Berne n’exerce pas de jurifdiélion 
dans la ville -èc fa. banlieue. Ce teftament de 
la reine Berthe , dont on a publié plulieurs 
copies, nomme expreffément la ville de Payer- 
ne parmi les biens qu’elle légué au nouveau 
couvent. 

Les territoires de Berne & de Fribourg font- 
fi finguliérement entre - mêlés , qu’on entre , à 
un quart de lieue de Payerne , dans le canton de 
Fribourg , & qu’on n’en fort qu’à un quart de 
lieue d’Avenches , fituée aux -deux tiers environ 
de la diftance entre Payerne & Morat. On ne 
rencontre -rien de remarquable dans ce trajet, 

Sij 
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qiri eft de trois gratides üeues > finOn une belle 
chauffée que l’état de Friboürg fait conftruire, 
Ôc qui conduit de cette ville julqu’au lac de 
Neuchâtel. Toûte la conttée eft fertile ; quel- 
ques plantations de tabac indiquent la bonté 
du fol. Cette denrée ^ loftg - tems inconnue en 
Europe , & dont l’ufage a dégénéré en paffion , 
coûte à la Suiffe des fomities confidérables. Il 
y a quelques années qu’on propo^ à Berne d’en 
mettre le commerce eii të^e \ mâs quoiqu’il 
fût prouvé que l’état ^ en l’établiffant avec pro- 
fit , foumiroit du tabac aux particuliers à un 
prix plus modique que les inarchafids ^ le projet 
fut rejeté par le grand nlotif de la liberté du 
commerce. L’etfcourageftietit de' cettè culture 
préfente d’abOrd des avantages; ifais le befoin 
de bled , denrée de preihiere néceffité, & le 
tléfeut d’im fol affèz riche pour ftmrilir des flics 
à une plante qui l’épuife , lui donnent l’exclu- 
fion , fans qü’il foit befoin dfe la iprolcrire par 
des loix. Ce fut vers le milieu du ftecle paffé » 
que l’ulàge du taÉiac étant devenu exceftif parmi 
le peuple , on jugea néceftaire d’y mettre ordre 
par des édits féveres. Une ordonnance publiée 
à Berne en 1561 , fous le nom de manâfUy 
contre toutes fortes de vices courans, contient . 
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la défenfe abfolue de fiuner dju tab^c ; U eft 
remarquable que cet édit étant rangé felpp 
l’ordre des dix cx>miiiMidemens , Je tabac eft 
fjlacé dans le fepdeme , dont le We forte ce^ 
mots : FIL Adfdurt & ff.ill/irdifi’- Qn 
en marge les différentes branches de tranj^elr 
fions , défignées par les articles fuivans : Adul- 
téré & paillardife , ivrognerie , banquets des bap- 
têmes 6* enfevelijfemens des morts , tabac , or- 
gueil y danfe.N oAa quel étoit l’efprit de la légis- 
lation de ce liecle. Un édit particulier , publié 
en 1675 , impofe des peines plus féveres contre 
ceux qui feroient ufage du tabac. L’amende 
étoit de cinquante livres numéraires ; ceux qui 
feroient infolvables , dévoient être mis au pilori. 
Si un homme en place , un magiflrat , y con- 
trevenoit , la peine pécuniaire étoit quadruple. 
Il parut même, néceffaire d’établir un tribu- 
nal particulier , compofé de fept membres du 
petit & du grand confeil , qu’on appella cham- 
bre du tabac. Ce tribunal a fubfifté jufques vers 
le milieu de ce fîecle. Le quart de l’amen- 
de étoit au profit des confiftoires, tribunaux 
établis pour veiller au maintien des bonnes 
mœurs. Sans doute qu’on reconnut peu à peu 
que le tabac , quoique Ton abus foit nuifible, 

S iij 
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ne mëritoit pas un traitement fi rigoureux ; în- 
(ènfiblement on Te relâcha de' l’édit : il ne fub- 
fifte aujourd’hui d’autre contrainte que d’obliger 
ceux qui veulent trafiquer en tabac , de le mu* 
nir de patentes pour ofer l’introduire dans le 
pays. 
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CHAPITRE XII. 

Âvenches. Son antiquité. Explication éÜun pajjaqt 
du premier livre de l'hifioire de Tacite , où il 
ejl parlé d^ Avenches. Remarques fur les anti-^ 
quités de cette ville. 

Av E N c H E S eft fituée fur une éminence 
d’où l’on découvre le lac de Morat , dont les 
eaux balgnoient autrefois les murs de l’ancienne 
ville. On voit encore des anneaux de fer atta- 
chés aux reftes des murailles qui fubfiftent de 
cette enceinte qui , félon les mefures prifes par 
des curieux , étoit prefque circulaire , avoit 
environ mille toifes ou fix mille pieds de dia- 
mètre. La ville moderne n’occupe pas la dixième 
partie de cet efpace. On ne connoît guere l’ori- 
gine du nom allemand d’ Avenches , qu’on appelle 
Wifisbourg. Guilliman &f d’autres favans Suifles 
prétendent qu’un certain comte Vivilo bâtit fur 
une éminence un château , burgum , auquel il donna 
fon nom: ils placent cette époque à l’année 605. 
Ce fait ne paroît pas appuyé fur de bonnes preu- 
ves. Le favant M. de Bochat en a fait voir le peu de 
folidité. Mais lui-même fubllituant fon hypothefe 
celtique à une tradition chimérique , veut que ce 

S iv 
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nom foit compofé de* trois mots ; ai , dit - il , 
fignifie eau ; vtl ou fd défigne un fommet ; 
herçy dont il eft aifë de faire bourg , fignifie en 
celtique une montagne , de même qu’en alle- 
mand : ce qui forme enfemble le nom P ifelberg. 

Nous avons déjà plufieurs fois parlé du travail 
de M. de Bochat. Quoiqu’on ne puiffe refufer à 
fes recherches favantes le mérite qui leur eft dû , 
on fe rappelle , en réfléchiflant fur l’abus qu’il 
fait de fon fyftême , les plaifanteries d’un auteur 
célébré contre les chercheurs d’étymologies. 
« U eft évident que les premiers rois de la 
» Chine ont porté les noms des anciens rois 
» d’Egypte ; car dans le nom de la fiunille Yu , 
» on jjeut trouver les carafteres qui , arrangés 
» d’une autre façon , forment le mot Menés. Il 
» eft donc inconteftable que l’empereur Yu prit 
» fon nom de Menés , roi d’Egypte ; &c l’empe- 
» reur Ki eft évidemment le roi Atoes , en chan- 
» géant i en <i & i en toes. » On pourrolt ajouter 
à cette facétie les étymologies forcées du favant 
Ménage , qui voulant dériver prefque tous les 
mots de la langue françoife du latin , fiiifoit venir 
laquais de vema^ dont le diminutif, dit - il , eft 
vernula , d’où l’on a fait vemulacaius , & il n’y 
a qu’à retrancher les deux premières fyllabes pour 
avoir lacaius , laquais. 
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On ne peut pas contefter à la ville 4 ’Avcn- 
ches d’avoir été l’ancien Aventicum. Une foule 
d’infcriptions , l’Itinéraire d’Antonin & la Table 
Théodofienne ne lallTent aucun doute raiibnnable 
là - deffus ; ce qui n’a pas empéché le jélùke 
Dunod de lui contefter ce titre. Il foutint dans 
une diflertation imprimée à Paris en 1687 , fous 
le titre de Découverte de la ville d" Antre en 
Franche - Comté , que l’Aventicum des anciens 
étoit fitué à quelques lieues de Poligny , 8c que 
l’Avenches des Suiftes étoit le Forum Tiberii , 
dont Ptolomée fait mention en parlant de l’Hel- 
vétie. L’auteur a ingénieufement foutenu ce pa- 
radoxe ; on ne peut pas accumuler plus d’argu- 
mens 8c d’érudition en faveur d’une abfurdité. 
Ceci nous rappelle le pere Hardouin , qui pré- 
tendoit que de tous les ouvrages qui portent les 
noms des auteurs célébrés de l’ancienne Rome , 
il n’y avoit que ceux de Pline le Naturalifte , les 
Géorgiques de Virgile , les Epîtres 8c les Sat}'res 
d’Horace , 8c les ouvrages de Cicéron , qui fulTent 
authentiques , 8c que tous les autres étoient l’ou- 
vrage de quelques favans du douzième fiecle. 

Le pere Dunod étant revenu à la charge en 
1 709 , Wild , bibliothécaire de la ville de Berne ^ 
entreprit de le réfuter dans fon apologie de la ville 
d’Avenches , imprimée en 1710 , où il prouva à 
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fon tour par des monumens inconteftables , que 
l’ancien Aventicum eft en Suifle. Son livre eft 
prefqu’oublié aujourd’hui. Le ftyle en eft dur , 
& la lefture ennuyeufe ; mais il pouvoit dire 
avec le cardinal Polignac : 

Pieridum forte legas auftera canentcs 

Déficit, eloquio viSli, re vincimus ipfa. 

M. Schmidt , connu par fes lauriers académi- 
ques ) a publié en 1 760 une defcription des 
antiquités d’Avenches , accompagnée de planches 
gravées , où il s’arrête principalement fur le pavé 
mofaïque découvert en 1708 par M. de Graffen- 
ried , felgneur de Villars. 

. Avenches eft fans contredit celle des anciennes 
villes de l’Helvétie où l’on a trouvé le plus 
grand nombre de reftes d’antiquités. Elles méri- 
tent un article dans cet ouvrage. 

Il y a apparence qu’ Aventicum fut une des 
douze villes que les Helvétiens réduifirent en 
cendres lors de l’expédition malheureufe dont 
Jules Célàr a fait le détail dans le premier livre 
de la guerre des Gaules. ( * ) 



(*) M. de Bochat n’a pas manqué de trouver dan# 
la langue celtique le nom de cette ville. Avon ou 
aven , fignifie eau ou riviere , qu'il applique à la 
Broyé ou au lac de Morat. 
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Pline & Pomponius Mêla ont feit mention 
d’un peuple des Gaules , qu’ils nomment Avatici. 
Martigues en Provence s’appelloit Maritima Ava- 
ticorum. Quelques favans fe font mépris au paffage 
de Pline , (*) St ont cru qu’il parloit de l’Aven- 
ticum de l’Helvétie. 

L’opinion de M. de Bochat tend à établir que 
les Helvétiens originaires de la Gaule méridionale 
tran/porterent dans leurs' nouvelles demeures les 
noms celtiques de leur patrie. Nous n’entrerons 
pas ici dans la queftion fi fouvent agitée , quels 
étolent les quatre pagi ou cantons de l’Helvétie y 
dont Céfar n’a nommé que deux , le Tigurimis 
& le Verbigtnus ou Urbigenus ; nous ne décide- 
rons point fi Aventicum étolt la capitale d’un de 
ces quatre cantons, quoique Tacite lui donne ce 
nom dans le récit de la défaite des Helvétiens 
par Cecina. Le paffage de faint Grégoire, que 
nous avons cité à l’article de Romainmotier , & 
un autre de Fredegaire , hiftorien du feptieme 
fiecle y prouvent qu’alors un diftrift de l’Helvetie 
portoit le nom d’Aventicum. 

On n’a aucime raifon de fuppofer que ce pays , 
qui refta fournis aux Romains après la viftoire 
de Jules Céfar , eût confervé fon ancienne divi- 



(*) Hiji. nat. lib.III, cap. 4. 
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fion en quatre grands cantons, qui peut avoir ceffé | 
après b défaite de b nation , d’où il ne revint, Telon ' 
Céfar, que cent dix mille perfonnes de deux cents 
foixante-trois mille qui étoient fortis pour cher- 
cher d’autres demeures. Comment une nation 
auffi peu nombreufe ofa-t-elle former le projet 
que Céfar lui attribue de conquérir une partie des | 
Gaules ? Sans doute que les HeLvédens n’habi- 
toient que b parde b plus ferdle du pays qui 
a retenu leur nojn. L’Helvétie occidentale étoit 
peuplée , b par.de orientale & les pays de mon- 
tagnes l’étoient peu. La nadon , qui aimoit b 
guerre, préféra une expédition dangereufe aupard 
de s’étendre dans des climats rudes dans des 
rochers arides , (auvent couverts de gbces , que 
l’amour de la ld>erté rend à peine fupportables, 
Voici les propres paroles 4e Céfar fur cet évé- 
nement : Pro multkudvtfi hombaim. , 6* pro gloria 
helli atque fonhudi^a 0 nffifios fc fines haberc 
firbitrabantUT , ipâ in ipngieudine miUia pafiuum 
CCXL in Utifudinem iÇLXIf^X pfUebant. 

Céfar ne dit point que le pays .lu^iité par les 
Helvétiens fut trop petit pour les contenir. Voici 
comme Je tradrûrois ce .paflàge. « Ils croyoienf 
H leur pays , qui 0 Cendant do^x cents qua- 
» rante nulle pas de l ong fur cent quatre-vingt j 
» mille de large , peu propardonné à leur nombre I 
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» & fur - tout à la valeur & à la. gloire de> la 
» nation. » La défaite des Helvétiens fut fuiviô 
de leur aflujettiffement aux Romains, Un corps 
de ceux du Pagus Ferbigenus cherchant fon falut 
dans la fuite, fut taillé en pièces ; le relie fe 
rendit. Rtliquos omoes^ objidihiis , armis ^ perfugis 
traditis, in deditionem accepiu Htlvttios y Tuün- 
gas y Latobrigts in fines fuos , undc tram ptofecli ^ 
rtverti jubet. 

Les hiftoriens ont gardé le hlence fur ce qui 
fe palTa en Helvétie fous les premiers empereurs 
Romains jufqu’à la mort dé Galba. On fait que 
Munatius Plancus conduifît une colonie chez les 
Ràuraques fous Augufte ; c’éft la ville d’Augft , 
dont on a parlé. Nous avons dit à l’article de 
Nion , que la Colonie Equeftre étoit , félon toute 
apparence , du même tems ^ ou même antérieure. 
Aventiciun , lituée avantageufement , placée fur 
le palTage des troupes Romanes qui alloient par 
les Alpes Pennines dans les Gaules , & vers le 
Rhin , dut naturellement être l’une des premières 
villes rétablies depuis la défaite des Helvétiens 
parCéfar. Le paflage de Tacite , dont nous avons 
parlé , répand quelques lumières fur l’état de la 
nation , & mérite qu’on s’y arrête , d’autant plus 
qu’il a donné lieu à différentes méprifes des tra- 
duéleurs &c des favans. r 
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Galba avoit péri après un régné de fept mois ; 
Othon , bientôt aufll détefté que lui , venoit 
d’être élevé à Rome fur le trône des Céfars ; 
les armées de Germanie voulant avoir un empe- 
reur à leur gré , proclamèrent Viteliius , auffi 
vicieux que fes prédécefleurs. Deux, généraux , 
Valens & Cecina l’encouragerent à accepter 
une place dont il ne fe fentoit pas digne. Va- 
lens marcha par les Alpes Cottiennes , ou par 
le mont Genevre , & pafla en Italie à la tête de 
quarante mille hommes. Cecina prit le chemin 
de l’Helvétie , & alloit paflTer le grand Saint- 
Bernard-, lorfque les Helvétiens , qui étoient 
attachés à Galba , s’ôppoferent à fon paflage & 
furent défaits pour la fécondé fois par un géné- 
ral Romain. Nous allons rapporter la narration 
de Tacite, fans nous attacher àaucun tradufteur, 
en ajoutant quelques remarques fur ce texte, 
&c fur le rapport qu’il a avec l’hiftoire des Hel- 
vétiens. C’eft au chapitre LXVII du premier 
livre de l’hiftorien , que nous commençons cet 
extrait. - ' - 

« Cecina fit plus de butin & fon expédition' 
» fut plus fanglante que celle de Valens. ' Les' 
» Helvétiens , nation Gauloife , autrefois refpec- 
»■ table par • la valeur de fes foldats , & con- 
» nue long - tems après par la mémoire de fes 
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» aïeux , UTÎterent cet efprit inquiet & violent f 
» en refufant d’obéir à Vitellius , parce qu’ils • 
» ignoroient la mort de Galba. La précipitation- 
» &c l’avarice de la vingt -unième légion com- 
» mencerent le défordre ; les foldats avoient en- 
>> levé l’argent que les Helvétiens envoyoient 
» pour la garnifon d’un château qu’ils défen— 
» doient depuis long - teins avec leurs propres 
» troupes 8c à leurs frais. Irrités de cette in- 
» juftice , après avoir intercepté des lettres de 
» l’armée d’Allemagne aux légions de la Pan- 
» nonie, ils fe Tailirent d’un centurion 8c de 
» quelques foldats. Cecina toujours ardent 8c 
>» avide de guerre , 8c prêt à punir ceux qui 
» lui manquoient fan$ leur laiiTer le tems du 
M repentir , marcha fur eux à grandes journées , 
yt 8c ravagea leurs campagnes. Il fit mettre au 
» pillage un mumeipt conftruit en tems de paix , 
« 8c fréquenté à caufe de la falubrité de feS 
» eaux.^ *) En même tems il fit partir des cou- 
>» riers pour les troupes de la Rhétie , avec ordre 
» de venir attaquer les Helvétiens , tandis qu’ils 
» auroient fon armée en tête. Ceux - ci , qui 
>» avoient paru intraitables avant le danger , 
yf furent faifis de frayeur ; 8c quoiqu’ils eulfent 



(^*) Les eaux de Baden , à deux lieues de Vindoniffe. 
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>» pris Clôdius Severus pour les commander , au 
premier moment de l’alarme , ils ne purent ni 
» fe mettre en défenfe , ni prendre leurs rangs , 
» ni même fe réfoudre à un parti. Ils fenfirent 
» le danger de combattre contre des troupes 
»> aguerries , ou de foutenir un fiege , les murs 
» de leur ville tombant en ruine. D’un côté, 
H Cecina à la tête d’une puiflante armée , de 
>» l’autre la cavalerie & l’infanterie des légions de 
» la Rhétie , & de plus les milices de ce pays , 
» compofées d’une jeuneffe guerriere & exer- 
» cée à la maniéré des troupes réglées, les 
» menaçoient d’une perte inévitable. Le combat 
» fut court & femblable à une déroute ; on ne 
» vit bientôt que des Helvétiens jetant leurs 
» armes bas , ou bleffés. Ils prirent le chemin 
» du mcmt Voretius, dont ils forent chaflfés par 
» une , cohorte de Thraces , êt pourfuîvis par 
» les Germains & les Rhétiens , qui eti tuerent 
» beaucoup dans les bois 6c dans des lieux 
» écartés. Plufieurs milliers d’hommes perdkenf 
» la vie , un grand nombre furent faits prifon- 
» niers 8c vendus comme efclaves. Toute ref- 
>> fource étant perdue 6c l’arméfe des vainqueurs 
» ayant pris la route d’Avenches , capitale de 
» la nation , cette ville envoya des députés avec 
» ordre de fe rendre. Cecina accepta leur fou- 

miffion 
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» miflion & fe contenta de faire mourir Julius 
» Alpinus l’un des chefs de la nation , Sc auteur 
» de la guerre ; lailîant à la bonté ou à la colere 
« de Vitellius le fort de tout le refte. Il cft 
»> difhcile de dire lequel fut plus Inflexible, de 
» l’empereur ou des foldats. Ceux - ci deman- 
>t doicnt qu’on leur livrât la ville au pillage, 
>» préfentant aux députés la pointe de leurs ar- 
» mes. Vitellius menaçoit de fon côté , lorfque 
» Claudius Coffus , un de leurs députés , homme 
» éloquent , mais qui cachoit fes talens fous un 
» dehors craintif, réuflit à calmer les foldats 
» qui , félon l’efprit des gens du peuple , furent 
» aufli aifés à fléchir à la pitié , qu’ils avoient 
» été prompts à févir avec cruauté. Des larmes 
y> 6c des promeffes obtinrent le pardon 6c la 
» fureté de la ville d’Avenches. 

» Cecina avoit attendu quelques jours en 
» Helvétie, pour favoir les réfolutions de Vi- 
» tellius , 6c fe préparoit au paflage des Al- 
>» pes , 6cc. 6cc. » 

Cecina , félon le rapport de l’hiftorien , pafla 
le Saint - Bernard ou les Alpes Pennines , quoi- 
que ces montagnes fuffent encore couvertes de 
neige. Hibernis adhuc Alpibus. 

Nous allons faire quelques obfervations fut 
ce fragment. L’ecpreflion , VittlUi imperium ab^ 
Tome //, T • 
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wunus , prouve aflez , contre l’opinion de quel- 
ques favans Suifles , que les Helvétiens étoient 
véritablement fujets des empereurs , & non des 
alliés , vivant fous la proteâion de Rome. La 
circonAance de l’argent enlevé par les foldats 
légionnaires , établit auffi que les Helvétiens fc 
gardoient eux -mêmes & avoient des efpeces de 
milices nationales. Ce fut aux environs de Vin- 
donilTe & de Baden que Cecina combattit &c 
défit leurs troupes. On ne doute point que Je 
fort dont parle Tacite, ne fût le château de Ba- 
den. La circonAance des eaux falubres n’eA pas 
la feule preuve de cette opinion. Plufieurs inf- 
criptions trouvées près de cette ville , ne laiffent . 
point d’incertitude fur fon exlAence du tems des 
empereurs. Les traduôeurs de Tacite ont pris le 
mont Vocetius pour la montagne des Vofges, qui 
lepare l’Alface & la Lorraine. S’ils avoient mieux 
connu b géographie , iis auroient vu qu’une 
partie du Mont Jura , qui porte aujourd’hui le 
“ nom de Boe:^bergy eA le mont Vocetius de Ta- i 
cite. Difons quelque chofe des perfonnages dont 
cet hiAorien fait mention. j 

Clodius Severus , chef des troupes Helvé- ] 
tiennes , Julius Alpinus , auteur de la révolte 
contre Cecina , Clodius CoAiis , orateur pour la 
ville d’Aventicum , font voir que beaucoup de 
familles Romaines s’étoient étid^lies dans ce pays » 
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& que la langue latine y ëtoit devenue çonvr 
mune. Il n’eft lait aucune mention d’AvencIies 
dans l’hiftoire des empereurs écrite par les an- 
ciens auteurs depuis ce qu’en a dit Tacite. 
C’eft par les infcriptions qu’on fait qu’il s’y éta- 
blit une colonie Romaine : le furnom de Flav'ut. 
Conjlans a fait fuppofer que cet établifTement fd 
fit du tems de l’empereur Vefpafien , dont le 
pere Sabinus vécut long -tems en Helvétie* 
C’eft à Suétone qu’on doit cette anecdote ; 6c 
quoique cet hiftorien n’ait pas parlé d’Aventi- 
cum , on a lieu de croire qu’il vécut dans cette 
ville y alors' capitale de l’Helvétie. Un pafTage de 
Suétone dans la vie de Vefpafien, nous apprend 
que Sabinus fut fermier de l’empire Romain , en 
Afte. 11 étoit de famille financière , fon pere 
avoic déjà exercé l’état de banquier à Rome. 
Sabinus fut très - confîdéré en Afie , où plufieurs 
villes lui éleverent des ftatues avec cette inf«. 
cription : 

que M. Crevier a très -bien traduite par ces 
mots : au fermier honnête homme ; éloge bien 
précieux & rarement mérité. Suétone nous dit 
enfuite : pojlea fotnus apud Helvetios exercuit, 
Xous les favans s’accordent à dire que l’expref- 
^on fotnus exercere , fignifioit chez les Romains , 

Tij 
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quelqu’un qui fait travailler fon argent à gros in- 
térêt'^. L’idée que le commentateur Levinus Tor- 
rentius avoit de l’Helvétie comme d’un pays pau- 
vre , lui fit naître le foupçon qu’au lieu âiHd- 
veüos , il falloit lire llliricos : car , difoit - il , 
qu’auroit fait un banquier dans un pays aufli 
pauvre que l’Helvétie ? S’il avoit mieux connu 
les beaux relies de la grandeur pafTée d’Aven- 
ticum , n’auroit - il pas plutôt conclu que cette 
ville étoit floriffarite au teins du pere de Vef- 
pafien , & que ce fut la raifon qui l’engagea à 
s’y établir ? Le terme Stmtrita , que la colonie 
d’Aventicum porte dsms les infcriptions , a fait 
juger que ce fut une colonie fondée par des 
troupes qui avoient feryi l’empereur Vefpafien j 
ou fon fils Tite. On fait qu’il y eut des troupes 
Gauloifes à l’expédition de ce prince dans la 
Judée , & dès - lors il n’en coûta pas grand’- 
chofe aux faifeurs de livres , de dire qu’il y eut 
des Helvétiens dans cette guerre. Le premier 
qui avance ce fait efl Freculphe , qui vivoit du 
tems de Louis le Débonnaire : il ajoute une cir- 
conftance aflez finguliere , c’eft que Vefpafîen 
ayant commencé de rétablir Avenches, fon fils 
Tite acheva de l’embellir, & qu’ayant trouvé 
de la relTemblance entre les environs du lac ôc 
ceux de la Galilée eii Pale^e , U voulut que ce 
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fsys portât ce nom, en mémoire dé fon expé- 
dition, Quelques traits de reffemblance entre i 
deux contrées également fertiles , toutes deux; 
fituées au bord de lacs , celui de Tibériade &' 
celui de Morat , pouvoient aifément avoir donné, 
lieu à cette affertion. Peut-être que les habitans de 
ces contrées voulurent fe foire. honneur d'ufié- 
tradition qui avoit ’ d’ailleurs quelque Vraifem— 
blance. 

L’Helvétie fut heureufe fous les régnés de.» 
Nerva, de Trajan, d’Adrien, 8c des-Antonins* 
Ce fut du tems de Marc- Aurele 8c de Verus > 
qu’on conftruifit une route qui alloit par Pierxeri 
permis, de l’Helvétie au Rhin 8c à la Franchem 
Comté. Les Allemairds étant entrés en Helvétie, 
vers le milieu du troifieme fiecle , on croit 
qu’Avenches fut ravagée en ce tems-là. Ammien. 
Marcellin , qui écrivoit.cent ans plus tard , parle 
de cette ville dans fon quinzième livre , où il 
fait la defcription des Gaules , habtnt & Aven- 
ticum defertam quidtm ciyitatem , fed non igno^ 
biltm quondam , ut adijicia femi-ruta nunc quoquc 
dtmonjlrant. On voit par ce témoignage qu’Aven- 
ches étoit délabrée 8c même déferte dès le 
régné de Valentinien premier , 8c peut-être long- 
tems auparavant. Tels font les indices qui nous 
relient de l’hiftoire de cette ville , dont les 
■ ^ ■ Tiij 
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rûinM ti^moignent l’antique fplendeur. L« frag^' 
mens de colonnes , de comiches & d’autres 
parties d’édifices prouvent l’opulence de fes ha- 
bitans ; des marbres dont refpece eft aujour- 
d’hui inconnue en Suiffe, font préfumer qu’on 
en amena d’Italie pour embellir les bâtimens 
d’Avenches. L’ouvrage de M. Schmidt contient 
tout ce que peuvent defirer les connoiffeurs fur 
les antiquités de cette ville. Mais nous ne pou- 
vons nous empêcher de déplorer la négligence 
qu’on apporte à la confervation d’un grand pavé à 
la mofaïque , qui fans doute fkifoit le parquet d’une 
belle falle. Le deflin coloré de ce monument, 
dépofé à la bibliothèque de Berne , ne confolera 
pas de fa deftruftion. Il eft aflez fingulier que, 
par une fatalité bizarre , l’héritier du nom &C 
du cabinet de M. le comte de Caylus , ayant 
obtenu la permiffion de faire enlever une piece 
aflez bien confervée de ce pavé , fe vit fhiftré 
de fes efpérances , par la mal-adrefte des ou- 
vriers ÿ qui la laiflTerent tomber ; enforte que 
tout fut perdu : comme fi le génie de l’ancien 
Aventicum , irrité de cet enlevement , avoit voulu 
le punir de fa témérité. L’amphithéatre dont on 
voit encore l’enceinte , fert aujourd’hui de ver- 
ger & de promenade au baillif , dont le château 
eft contigu. On doit à M. Wild , auteur de 
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fapologîe d’Avenches , Thiftoire de plufieurs pa»;: 
vés femblables , qui ont été découverts en diffé- 
rens tems , & fe font détruits par la négligence 
inexcufable 6c l’avarice ignorante des habitans, 
peu foucieux de pareils monumens. On en dé- 
couvrit un en 1687, qui avoit vingt-trois pieds 
de roi en quarré , à l’extrémité duquel on lifoit 
ces mots , Prothafius fecit. Une tête de paon , 
d’im très -beau travail , placé au milieu du pavé, 
6c des figures de dauphins dans les quatre coins , 
indiquent affez que cet ouvrage étoit des pre* 
miers liecles, 6c que l’opinion de ceux qui pré^ 
tendoient que le nom de Prothafius étoit celui 
d’un majordome de la petite Bourgogne , vivant 
vers l’^n {610 , favori de la reine Brunehaut, 
ne mérite aucune foi. Ce nom étoit fans doute 
celui de l’ouvrier ; l’ufage des artiftes de mettre 
leur nom fur les ouvrages , a fouvent donné lieu 
à des erreurs. 

L’ufage fréquent des bains domeftiques, qui 
fdfoit une partie du luxe des Romains , avoit 
pénétré en Helvétie. Le pavé d’Avenches fen 
-foit fans doute partie d’un bâtiment où il y avoit 
des bains ; quoique nous ne puiffions pas adopter 
la conjefture de M. Schmidt , qui croit que le 
balBn du milieu du pavé fervoit à placer une 
cuve dans laquelle on iè faifoit frotter :il cft 

Tiv 
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plus naturel «le penfer qu’il fèrvbit uniquement i 
rafraîchir la falle. Un très-petit nombre de frag- 
mens de murs peints à fiefque, & trouvés dans 
les environs du même pavé , ne nous lailTent que 
des regrets fur leur deftruftion. On les voit 
gravés dans fon livre , ainfi qu’une main de 
femme tenant une tafle de marbre blanc , d’un 
travail élégant , & d’autres pièces brifées , qui ont 
été tranfportées dans la bibliothèque de Berne, 
tels que des fragmens de lambriflage, qui fer- 
voient à l’intérieur des appartemens. Ces car- 
rières de marbre blanc qu’il y a dans le comté 
de Neuchâtel , fourniffoient vraifeinblablement la 
matière propre aux ouvrages de ce genre. 

Il nous refte quelque chofe à dire des inferip- 
tions trouvées dans les environs. Nous avons déjà 
obfervé que le déplacement de plulieurs monu- 
mens fie cette efpece a donné lieu à bien des 
erreurs. La même chofe paroît être arrivée à 
Aventicum. Des particuliers peu curieux d’anti- 
tiquités , voyant une belle pierre à bâtir , ne s’em- 
barralToient guere de quelques mots gravés deffus 
qu’ils n’entendoient point , & la plaçoient à l’en- 
droit où elle pouvoit être utile. 

La colonne milliaire , qui exiftoit autrefois à 
Treycovagne , eft aujourd’hi enchâlTée dans la 
façade d’une maifon de la ville d’YverdomUne 
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autre infcriptiôn ' rapportée à l’article de Nyon J 
a été placée à rebours. D’autres enfin ont été- 
emportées par des curieux.' -i- ’ . 

Nous devons à deux favans SuilTes la connoif- 
fance de quelques infcr'iptions qui n’exiftent plus. 
L’un eft Stumpf, Zuricois, auteur d’une chroni- 
que de la Suifie, imprimée pour la première fois en 
1 547 , & remplie de recherches curieufes. L’autre 
eft Egide Tfchudi , du canton de Claris, devenu 
chef de fa république , d’une famille noble Sc 
illuftrée de- nos jours par les premiers grades 
militaires au fervice de Naples. Ce dernier a 
compilé un ouvrage fous le titre ^Antiquités de 
la Suiffe^ qui n’a paru qu’en 1758 , c’eft-à-dire, 
deux fiecles après qu’il a été compofé. L’un & 
l’autre rapportent en entier, à quelques mots 
près , la plus confidérable' des inferiptions d’A- 
veiiches. La pierre fur laquelle elle étoit gravée , 
firt d’abord enchâflTée dans l’angle d’une églife. Ce 
bâtiment ayant été démoli dans la fuite , les ou- 
vriers qui y travailloient , calferent en deux la 
pierre; une moitié fut.perdue^ l’autre fe retrouva 
vers l’an 1707 dans les bois de Chatel , à quel- 
que diftance d’Avenches , où elle étoit employée 
avec d’autres pierres à fermer la fource des fon- 
taines de la ville. Ce fut le profefleur Ruchat , 
■que nous avons déjà cité dans cet ouvrage , qui 
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-découvrit ce précieux fragment. M. Wild , en 
donnant rinfcription entière , telle que TfchudS 
& Stumpf Tavoient publiée , & diôinguant par 
dés caraâeres âfiérens .la partie perdue de celle 
qui exifte encore y nous a fourni la preuve la plus 
complété de Tidentité de ce monument. Il prouve 
l’exiftence d’une colonie Romaine, fondée par 
Vefpaficn ou Tite. Les deux demieres lignés, Avea- 
iUum Hdvtdomm Fadtrata Patrono^ nous appren- 
nent qu’elle prenoit le titre d’alliée. On ignore le 
nom du patron de la colonie , en l’honneur duquel 
cette infcription fut élevée, & qui devoit être 
au commencement ; ce morceau manquoit déjà 
du tems de Tfchudi. Nous avons obfervé que , 
félon toute apparence , plufieurs infcriptions ont 
été tranfportées ; ce fut le fort de celles qu’on 
voit aujourd’hui au château de Villars-les-Moi- 
nes , fitué à trois quarts ' de lieue de Morat. U 
y avoit autrefois en ce lieu un monaflere ou 
prieuré de l’ordre des Prémontrés , qiû fut réuni 
au chapitre de h cathédrale de Berne en 1484. 
Berne vendit en 1542 tous les revenus & les 
-droits de cet ancien monaflere à Jacques de Watte- 
ville,avoyer de Berne, pour 6500 livres. Cette 
-terre , qui en rapporte aujourd’hui le double en 
valeur numéraire , paffa à la famille de Graffen- 
ried ; c’eB à l’un deux qui aimoit l’étude des 
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ântiqiritës, & à foo ami M.Wild, qu’on doit leÿ n<>- 
tices des inicriptions qui fe voient encore à Villors « 
& dont Tfchudi &c Stumpf avoient déjà connoif- 
fance. Nous 'penfons, comme M.de GrafFenried, 
que le monaftere de Viilars & fon ëgliftf furent 
conftruits en partie des débris d’Avenches ; c eft 
ainlî que (ans doute les infcriptions dont nous 
parlons y furent tranfportëes. 

La plupart des auteurs qui n’ont pas aflez réflé- 
chi fur une conjefture aufli Ample , ont mieux 
aimé fuppofer gratuitement que le temple de la 
déeiTe Aventia , dont il eft parlé dans plufieurt 
infcriptions de Viilars , exiftoit en ce lieu. Il 
fttudroit au moins pouvoir produire en preuve 
quelques reftes d’architeéfure. Le tem'ple d’une 
déefle devoir en laiflTer; mais le tranfport des inf- 
criptions depuis Avenches à Viilars qui n’en eft 
éloigné que d’une grande lieue ) eft beaucoup 
plus vraifemblable que la fuppofition d’un temple. 
U n’eft » d’ailleurs ■ pas naturel de croire que la 
divinité adorée foits le nom à’ Aventia , eilt des 
autels ailleurs qu’à Avenches. Nous difons la 
même chofe des autres infcriptions d’Avenches 
& Viilars , où il eft feit mention de cette déelTe. 
Il y eft parlé de curateurs de la colonie , & d exac- 
teurs , ou receveurs des tributs en Helvétie dès 
ic régné d’Augufte. En fuppofant qu’ Avenches 
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^toit devenue , comme le dit Tacite, la capitale de 
la nation , ceux que les empereurs employoient- 
à la perception des impôts y dévoient naturelle- 
ment faire leur rëfidence. 

M. de Bochat a traité à fond tout ce qui re- 
garde le gouvernement des Romains .dans ce 
pays. Nous nous contenterons de parler ici d’une 
correéHon du texte.de Céfar, & d’une obferva- 
tion fur un paffage de l’oraifon de Cicéron pour 
Cornélius Balbus : l’un & l’autre ne peuvent 
qu’intérefler les gens de lettres. Céfar raconte 
dans le chapitre LXXV du feptieme livre de la 
guerre des Gaules , que fîx années après la déCaite 
des Helvétiens, Vercingétorix, chef des Gaulois , 
ayant engagé la nation à fe révolter contre les 
Rom^s, on régla le nombre des troupes que 
devoit contribuer chaque peuple pour l’armée 
.qu’on alloit affembler. Voici ce qu’on lit dans la 
plupart des éditions de Céfar : 

Imperat Ædtùs , atqut eorum clientibus , J'ega- 
Jiarùs , Ambivarctis , Aulerâs , Bram^iis , mil- 
lia XXXV i parent numerum Arvernis , adjunBis 
Eleutheris Cadurcis , G abolis , Velaunis , qiù 
fub imperio Arvtrnorum e£e confueverunt , Seno- 
Tübus^ StquaniSy Bituri^us , Xantonibus , Ruthe>- 
.nis yCarnutibus Xll millia ^ BellovacisXy toti- 
dem Lemovicibus , oBona Piclonibus , ^ Turonis , 
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<6* P arijîîs , & Eleutheris Sueflîonibus , Ambïami 
& Mediomatricis , Petrocoriis , Neryiis, Morinis , 
Ætiobrigibus quïna millia. 

On trouve dans ce texte le nom EUutheri 
Tépété ,en deux endroits. M. de Bochat , fondé 
fur l’autorité de quelques manufcrits , a hafardé 
la correftion fuivante. il fubftitue Helvii à EUu^ 
theri la première fois , & la fécondé il met 
Elvuii à la place du même mot , en changeant 
un peu la ponéluation ; de forte qu’après le mot 
Elvetiis , il continue à lire StuJJlombus , Am- 
bianis. Les Helvii , qui font les peuples du Viva- 
rais , dépendoient des Arverm , Auvergnats , leurs 
voilîns; rien ne paroît plus naturel. Le mot EUu>‘ 
theri , qu’on trouve deux fois dans le texte de 
Céfar , femble défigner un peuple libre , ou joui!- 
lànt de franchifes particulières. M. d’Anville , ce 
géographe fi éclairé , n’en a rien dit dans la 
Notice des Gaules. N’eft - il pas plus naturel de 
fubftituer deux peuples Gaulois , nommés les 
Helvii , & les Helvetii ou Elvetii ? Cette con- 
jefture fi vraifemblable fert à notre auteur à éta- 
blir plus folidement fon fyftême de l’affujettiffe- 
_ment des Helvétiens. Un paffage de Suétone dans 
la vie de Céfar , confirme fon opinion. Omnem 
Galliam , qua a faltu Pyrenao Alpibufqxu & 
monte Gebenna f fiurrtinibus Rheno & Rhodan» 
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conünuur. . .prtuer focias ac beru mtritas civitates 
in prbvincia formam redc^t , tiqut quadrin^tntis 
in finales atmos Jlipendii nomine impofuit. In 
vita JuHi Cæfaris. 

Ce fut vrmfemblablement après Cette révolte 
clés Gaulois , où les Helvétiens eurent part , que 
leur entier aiTuiettiiTement fut décidé. Il y avoit 
des receveurs généraux des finances en Helvétie 
du tems d’Âugufte ; témoin rmfciiption dont 
nous avons j»rlé. 

Un paflage de l’oraifon de Cicéron pour Bal» 
bus , fournit une autre remarque à M. de Bochat. 
L’orateur Ronudn plaidoit pour ce client , l’an 697 
de Rome, deux années après la première dé- 
fidte des Helvétiens par Céfar : on conteftoit 
à BaUïus la bourgeoisie de Rome , en foutenant 
qu’il n’avoit pu l’obtenir de Pompée fans le con» 
fenteinent du peuple de Cadix , d*où il étoit 
originaire. Cicéron foutenant que le peuple Ro* 
main étoit en droit de l’accorder à qui bon lut 
fembloit de Tes fujets ou alliés , fans qu’il fût 
befoin du confentement de la cité dont ce nou- 
veau citoyen étoit on^nære , juflifie le droit de 
la république , en citant les traités exclufî& , où 
il étoit ftipulé qu’elle ne pouvoit en ufer. «Il 
» y a , dit - il , des alliances , comme celles des 
» Germains , des Infubres , des Helvétiens naû£s p 



f 



Digitized by f. >' 




[ 303 y 

»> des lapides , & quelques barbares de la Gaule^ 
>» dans lefquelles il eft réfervé que nous ne re- 
»> cevrons aucun des leurs bourgeois de Rome. 
» Si c’eft cette réferve qui nous en ôte la li- 
>» berté , il en &ut nécell^rement conclure que 
»» nous confervons cette liberté à l’égard de tous 
» ceux dont les alliances ne contiennent point de 
» pareille exception. „ 

Les defcendans des anciens Helvétiens ont 
confervé les principes de leurs ancêtres à cet 
égard ; puifqu’ils ont ftipulé dans la plupart des 
alliances des cantons entr’eux > qu’on ne pourra 
pas recevoir citoyens ni attirer à foi les fujets 
réciproques. C’eft encore du même principe que 
découle un droit qui porte le nom à'abiug , 6c 
qu’on a confondu mal > à - propos avec le droit 
de traite foraine. Tout fujet ou citoyen qui 
quitte fa patrie pour en prendre une autre > 
paie la dixième , &; dans quelques endroits la 
vingtième partie de fes biens au fifc. On peut 
croire que les Helvétiens , réduits à un très- 
petit nombre de têtes depuis la guerre de Cé- 
far , craignoient de perdre des citoyens. Il femble 
que les peuples de l’Helvétie ont été dans tous 
les tems portés à l’émigration. Ce penchant obli- 
gea fouvent les gouvememens à publier des édits 
très-féveres contre ceux qui quitteroient leur 
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patrie fans en avoit obtenu la permiflion. Dans 
ce fiecle , où Tmduftrie a conficlérablement aug- 
menté , où l’agriculture & les arts fe perfeftion- 
nent en SuilTe , cette maladie feinble diminuer ; 
l’indulgence même des loix y contribue. Ceft 
par un gouvernement doux , & en multipliant 
les moyens de fubiîfter , qu’on engage les hom- 
mes à relier chez eux. Patria ejl ubi btru ejl. 
Vieille maxime qui contient une grande vérité. 

Avenches & le territoire qui en dépend , ont 
pafle fous la domination des Bernois, avec le 
relie du Pays - de - Vaud , en 1536. Les pre- 
miers évêques de Laufanne s’appelloient ipif- 
copi Avemictnfts , fans doute parce que leur 
diocefe s’étendoit fur l’ancien canton ou pagus de 
ce nom.'Marius, qui vivoit en 581 ,ellle pre- 
mier qui ait pris le nom d’évêque de Laulànne. 
Le temporel d’ Avenches dépendoit de ce lîege ; 
mais Séballien de Mont^ucon ayant adhéré au 
parti du duc de Savoie , Avenches fuivit le fort 
des états de ce prince. • 
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CHAPITRE XIII. 

I 

Route tT Avtnches. Morat. Chapelle pris de Moral 
en mémoire de la défaite du duc Charles de 
Bourgogne par les Suiffes. Anecdotes fur cette 
bataille. Chanfon compofée par un contemporain 
à ce fujet. Vers modernes fur cette bataille. 
Morat. Ancien état de cette ville. Villars , an- 
cien prieuré près de Morat. Infcriptions etA- 
venches qui fe trouvent à Villars. Fribourg. 
Remarques fur fa fondation. Mœurs & langage 
des habitans. Repréfentation des myfleres éta- 
blie à Fribourg, 

La route qui conduit d’Avenches à Morat efl: 
agréablement diverlifiée , par la beauté du fol & 
la vue riante du lac de Morat , dont les bords pré- 
fentent plufieurs villages qui portent le nom géné- 
ral de Vuilly, ainfi que la montagne lituée vis-à-vis 
de Morat. Les vignobles font la plus grande ri- 
cheffe de cette côte , que cette montagne préferve 
des vents du nord. Le grand chemin militaire 
des Romains , indiqué dans la Table de Peutin- 
ger , allolt d’Avenches vers Salavaux , & tour-* 
noit l’extrémité occidentale de la montagne de 
Vuilly. De là , après avoir côtoyé la rive du lac 
Tome II. y 
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de Neuchâtel , U traverfoit les marais de Mo- 
rat & d’Anet , où l’on en voit encore des vel^ 
tiges : la tradition populaire l’appelle Heidenweg , 
chemin des païens. 

Nous approchons d’un objet plus intéreflant. 
A une demi-lieue de Morat on voit fur la droite 
du grand chemin cette chapelle fi célébré chez 
les Suifles , où font renfermés les relies de l’ar- 
mée de Charles le Hardi. Ce monument ell aufll 
humble que fon objet eft grand & noble. On ne 
voit , parmi différentes infcriptions , que ces deux 
qui méritent d’être rapportées. Voici la pre- 
mière : 

CAROLI INCLITI ET FORTISSIMI 
BURGUNDIÆ DUCIS EXERCITUS 
MORATUM OBSIDENS AB 
HEL VETUS CÆSUS HOC 
SUI MONUMENTUM RELICUIT 
ANNO M. C C C C. LXXVI. 

La fécondé en vers du célébré Haller fe trouve 
dans fes poéfies , elle ne feroit que perdre à la 
traduélion. 

Les hiftoriens Suifles & étrangers ont célé- 
bré à l’envi cette grande journée , où Charles 
le Hardi éprouva pour la fécondé fois la valeur 
tles Suifles. Quelques circonftauces en ont été 
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ÆfFéremment rapportées : ce qui n’eft pas fur- 
prenant , fi Ton confidere la diverfîté de paf- 
fions & de partis de ceux qui nous en ont lailTé 
le récit. Nous ne prétendons point diminuer la 
gloire qu’y acquit René II duc de Lorraine ; mais 
les hiftoriens François qui ont dit qu’il comman- 
doit l’armée des alliés , que les Suifles lui at- 
tribuèrent la principale part du fuccès de la jour- 
née , n’étoient pas bien informés. 

Commines fe contente de dire que ce duc, 
chaffé de fes états par le duc de Bourgogne , vint 
en Suiffe & fe trouva à la bataille de Morat avec 
peu de gens. Schilling , hiflorien Bernois , qui 
vivoit du tems de cette guerre , & dont le récit 
porte le caraéiere de la vérité , dit que le duc 
de Lorraine , fuivi des comtes de Bitfch & de Li- 
nanges & de deux cents lances , arriva devant 
Morat peu d’heures avant la bataille , le matin du 
zi juin , jour à jamais mémorable. Le duc lui- 
même, & un grand nombre de feigneurs & 
de gentilshommes de l’armée alliée , furent ar- ' 
més chevaliers par le comte de Thierftein , Iqui 
avoit amené deux cents lances du duc d’Autri- 
che au fecours des Suifles. L’avant - garde étoit 
fous les ordres de Jean de Halvyll ; le corps de 
bataille fous le bourguemeftre Waldman, dé Zu- 
xicbj ÔC Gafpaid de Hortenftein , de Lucerne , 

. yij 
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commandoît ’le corps de réferve. Cette bataille 
fut plutôt une déroute qu’un combat ; les Bour- 
guignons attaqués de toutes parts , prirent la 
fuite , après une légère réfiftance ; un grand nom- 
bre fe noya dans le lac ; d’autres qui s’étoient 
réfugiés fur les arbres d’alentour , furent tués 
fans défenfe. - Commines eftime le nombre des 
morts de l’armée de Charles à dix -huit mille' 
hommes. Toute cette guerre fe fit avec tant 
d’acharnement , qu’il n’eft pas fait une feule fols 
mention de prifonniers; tout ce qui ne put fe fâu- 
ver périt par le fer ou fe noya. Schilling a inféré 
dans fa chronique une chanfon de viftoire , faite 
par un poète de ce tems - là , qui avoit été pré- 
fent au combat. Tes SuifTes avoient confervé 
l’ufàge des Gaulois , chez qui les bardes ou poè- 
tes mettoient en - vers les exploits guerriers de 
la nation. On les chant oit ; c’étoient des efpeces 
d’annales , où l’on voyoit le détail des adions , le 
jour du combat , le nombre des tués. Quelque 
greffiers que foient ces monumens , quoique ni 
la rime ni la poéfie ne puifTent guere flatter 
nos. oreilles , ils font précieux, ils font tableau , 
6c fervent à retracer le caradere national. ' 

- Quoique la naïveté du ftyle ne puifTe Jamais 
fe conferver dans une tradudion , nous croyons 
faire plalfir aux ledeurs de leur donner en profe 



i 

Digitized by Google* 




C 309 ] 

fi-ançolfe cette finguliere chanfon , qui contient 
trente -deux ftrophes de fix vers chacune. 

1. 

Mon cœur eft plein de joie, chantons le 
récit de ce combat , dont nous avons attendu le 
moment avec tant d’impatience. 

2. 

Le duc de Bourgogne , plein du defir de venger 
fa défaite devant Grandfon , s’eft avancé jufqu’à 
Morat , &c a dreffé fes tentes devant cette ville. 

3- i 

Il foudroyoit en vain Tes murs : ceux qui les 
défendent , pleins de confiance en Dieu , 8c de 
valeur , méprifent les vains efforts des Bourgui- 
gnons , dont ils font peu dé cas. 

4- 

Une nuit il donna l’affaut général , voulant à 
toute force prendre Morat. Plus de mille de fes 
vaillans foldats fuccombent fous les coups de la 
garnifon : leurs corps amoncelés rempliffent les 
folTés. 

r- 

Tous ceux qui défendolent Morat, fe font 
couverts de gloire : chantons leurs louanges ; 
pour être chevaliers , il ne leur manque que d’être 
riches. 

V iij 
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6 . 

Leur noble capitaine , du^nom de Bubenbcrg, 
commande avec fageffe : fes canonniers tirent bien. 
Pour défendre une ville , c’eft à lui qu’il laut 
s’adreffer. 

7 - 

Les alliés & confédérés , avertis du fiege de 
Morat & du danger commun , s’empreffent d’ac- 
. courir ; aucun ne veut relier dans fa demeure. 

8 . 

L’illullre duc de Lorraine , avide de fe venger 
des maux que lui ont feits les "Welfches, vient 
joindre les alliés , fuivi d’une nombreufe noblelTe. 

9 * 

Les troupes du duc d’Autrjche , celles de 
Strasbourg , de Bâle & d’autres villes alliées , arri- 
vent avec le même empreffement au fecours de 
leurs amis. 

10 . 

Jamais on ne vit en fi peu de tems d’auffi 
belles troupes raffemblées , armées d’artillerie , 
de hallebardes larges & menues & d’une forêt 
' de piques. 

1 1 . 

Ce fut l’an de Jéfus-Chrift 1476, un famedi 
foir , des dix mille chevaliers qu’on vit faire tant de 
belles aérions. 
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II. 

A la pointe du jour , nos armées marchent à 
‘Morat, à travers une fordt verte. La gamlfon 
de la ville eft pleine de joie ; on voit l’armée 
^u duc en bataille y bientôt le combat s’engage. 

*?• 

Avant d’ôtre forti de la forêt , l’on arme un 
grand nombre de chevaliers : le duc de Lorraine 
ëtoit parmi eux : tous s’écrient enfemble , allons 
au combat. 

14. 

On tient confeil un moment avant d’atta- 
quer l’ennemi ; pendant ce petit retard , on en- 
tend maint guerriers dire avec impatience : quand 
^ nira-t-on de délibérer ? le jour s’avance , bien- 
tôt il va être midi , quand pourrons-nous com- 
battre ? 

M- 

Les bannières font déployées ; nos braves guer- 
riers fe font voir à l’«nvi; chacun médite de 
porter Tes coups , ôc de faire ruilTeler le fang 
autour du duc. 

16. 

On voit à l’avant - garde les deux bannières 
de l’Entlibuch &c de Thoun , qui aiment à com- 
battre enfemble. 

V iv 
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17. 

Les chevaliers commencent l’attaque, la lance 
balffée & courant à l’ennemi , bravant fon ar- 
tillerie. 

18. 

Bientôt nos coulevrines font feu fur les lignes , 
les piques s’avancent avec les hallebardes , on 
frappe , on tue tout , riches & pauvres, 

19 - 

La réfi {lance ne fut pas longue; les ennemis 
prirent la fuite ; fantalTins & cavaliers tombent 
fous nos coups , le champ eft femé de lances & 
de piques. 

10. 

Les fuyards Ce difperfent de toutes parts , & 
cherchent à fe dérober à leurs vainqueurs ; beau- 
coup d entr’eux le jettent dans le lac , quoiqu^is 
n’eufTent pas foif. 

11. 

Ils étoient dans l’eau julqu’au col , on les 
tuoit comme des canards , d’autres les pourfui- 
voient dans des bateaux ; le lac devient rouge 
de leur fàng , on entend gémir les mourans &c 
les blefTés. 

12. 

D’autres fe fauvent fur des arbres : on eût dit 
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que c’ëtoient des corneilles ; mais n’ayant point 
d’ailes , ils tombent percés de coups de carabi- 
nes de piques. 

13 - 

On pourfuit les ennemis à deux milles de 
diflance , les chemins ëtoient couverts de morts. 
Rendons grâces dans tous les âges à Dieu , qui a 
vengé nos amis de Grandfon. 

‘ 24. 

Je ne fais pas exaélement combien il y eut de 
morts ; mais , félon ce qu’on m’en dit , les Welf- 
ches perdirent vingt -lix mille hommes tués ou 
noyés. 

15. 

Du coté des alliés , on fait certainement 
qu’il ne refta pas vingt hommes fur la place : 
ce qui prouve que Dieu veilloit fur nos braves 
guerriers qui le craignent Sc le fervent. 

16. 

Si les ennemis n’avoient pas pris la fuite fî-tôt , 
ils auroient tous péri ; mais le foleil achevant 
fa courfe &c fe baiflant fur l’horizon , mit fin à la 
pourfuite. On entra dans leur camp. 

27. 

Il avoir un demi - mille de longueur. Plus de 
mille tentes dreffées ôc toute l’artillerie qui avoir 
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battu les murs de Morat , reftent aux vainqueurs^ 

z8. 



N. B. Cette Jlrophe étant ininteUi^ble , nous 
t omettons. 



19. 

On entre dans le pays du comte de Romont ; 
/es villes Tes châteaux font la proie des flam- 
mes. Le comte n’avoit pas attendu rilTue du 
combat^ bien lui en prit ; s’il étoit refté dans 
f'on camp) il auroit eu chaud. 



30. 



Cette firophe efl obfture; la fin dit qu'on donne 
échec &: mat au comte de Romont. 



3 *- 

Les Suiffes , qu’il avoit coutume d’appeller 
gueux , ne lui demandent pas du pain ; leurs ba> 
tons font des piques : on les lui préfente , & ce 
mot ne lui plait pas. 

31. 

Vital "Weber a fait cette chanfon ; il étoit pré- 
fent à- la bataille. Le refie de cette fiance efi obf~ 
cm y & la chanfon finit par Amen. 

Le duc de Lornûne alla l’hiver fuivant à 
Berne &C à la dicte des cantons , folliciter des 
fecoius pour faire lever le fiege que Charles 
avoit mis devant Nancy. 11 obtint huit inille ' 
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hommes. On Tait la fin du duc de Bourgogne : 
mais une circonfiance que tous les hifloriens 
Suiffes ont rapportée, c’eft que René parut en 
perfonne dans l’affemblée du confeil des deux 
cents de Berne ; ce fut principalement à cette 
république qu'il dut le fecours des Suiffes. 

On célébré encore ^nuellement à Morat 
l’anniverfaire de cette grande journée , d’autant 
plus mémorable , que le même jour , iz juin , 
les Bernois avoient gagné la bataille de Laupen 
en 1539. L’une & l’autre de ces journées étoit 
dédlîve : on combattoit pro aris & focis. 

Les annaliftes Bernois nous ont confervé le 
difcours que Jean de Halwyll adreffa à fes con- 
citoyens de Berne avant le combat de Morat. 
On croit lire l’hiftoire des anciennes guerres des 
Romains. Pendant qu’il parloit , & qu’il fâifoit 
mettre l’armée à genoux pour invoquer le fecours 
de I>ieu , le ciel , qui pendant tout le matin avoit 
été obfcurci par la pluie & les nuages , devint fe- 
rein , & le foleil parut. Alors Halvyll , profitant 
de cet augure , fe leva , faifant briller fon épée 
nue , & finit fa harangue en ces mots : « Braves 
guerriers , le ciel fe déclare pour nous , Dieu 
>» a exaucé nos prières. Venez , marchons intré- 
» pidement à l’ennemi. Hommes mariés , fouve- 
» nez - vous de vos femmes ôc de vos enâns ; &c 
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» VOUS , jeunes guerriers , fi vous aimez vos jeunes 
»> maîtrefies en tout bien &c honneur , défendez- 
’» les contre , la brutale rage des ennemis que 
» vous avez en face ». 

Jamais guerre ne fut plus acharnée que celle 
des SüifTes & du' duc de Bourgogne. Tous les 
motifs propres à exciter le courage fe trouvoient 
réunis , la vengeance contre cet ennemi cruel , 
le danger imminent de la patrie , 6c un riche 
butin. La honte de Charles de Bourgogne fut 
égale à la gloire des Suiffes. Ce prince avoit 
de mauvaifes troupes : on a obfervé qu’il fe 
■fioit plus aux étrangers qu’à fes propres fujets. 
Les armées qu’il mena contre les Suilïes étoient 
ramaffées de tous côtés , & remplies de Lom- 
bards & d’Italiens : ce qui fut caufe de fa perte ; 
on fait qu’il fut trahi par le comte de Campobaffe 
•devant Nancy. 

Nous ajouterons à ce qu’on vient de'lîre fur 
la défaite de Charles le Hardi , un fragment du 
même poème , dont on a vu quelque chofe à 
l’article de Cerlier. 

I Morat, voici la place' 

Où d’un prince orgueilleux tu confondis l’audace. 

C’eft dans ces plaines qu’autrefois 
Tu vis fuir, accablé du poids de fa difgrace, 
CelCharles, le lival & la teneur des rois. 



/ 
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Les rives de ton lac, de fes drapeaux couvertes, 
L’afTuroient que, bientôt cédant à Ton couroux, • • 

Tes remparts foudroyés tomberoient fous fes coups; 
Et que tes chefs inftruits de fes droits par leurs pertes, 
Viendroient entre fes mains fe remettre à genoux. 

La fortune fe plut à le tromper fans ceffe ; 

Tu ne t’apprétois point à recevoir fa loi. 

Il ignoroit , bêlas ! dans fa fatale ivreffe , 

Quels étoient ces guerriers qui combattoient pour toL 
Je crois les voir encor marcher à la vic'loire. 

Le fer étincelant brille de toutes parts , 

Deux mots entrelacés ornent leurs étendards, 

La haine des tyrans ^ V amour de la gloire. ‘ 

Aux travaux des combats par les combats formés , 
Chacun d’eux en foûméme a mis fa confiance ; 

Leur calme aélivité , leur docile filence , . 

Tout marque des héros à vaincre accoutumés. ; 
Déjà . . . Mais dois-je ici rappeller la mémoire 
Des funeftes effets de leur reffentiment ? 

Non : bien mieux que mes vers ce fombre monument 
Des coups qu’ils ont frappés faura tracer l’hiftoirc. 

Temple informe , étrange cercueil; 

Sa ftruc^ure de loin femble infpirer la crainte; 

Les triftes fymboles du deuil 
Font l’unique ornement de fa lugubre enceinte. 

Un jour finiftre & ténébreux. 

Qui pénétré au travers d’une grille terrible , 

Ne laiffe appercevüir , dans ce féjour affreux , 

Que des tas d’offemens poudreux , 

Dont l’afpect fait frémir le cœur le moins fenfible. 

Le pafTant étonné s’arrête , & lit ces ver» : 
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Charles voulut que d’âge en âge , 

Ce trifte maufolée atteftàt les revers 
Qu’il éprouva fur ce rivage. 

Morat, ville municipale, de même que plufieurs 
autres de la Suifle , dont nous avons déjà parlé , 
reconnoiflbit pour fouverains les ducs de Savoie , 
quoiqu’on vertu de conceflions obtenues par des 
empereurs , elle jouît de très-beaux privilèges , & 
qu’elle eût des alliances avec divers états voilîns. 

Le comte de Romont ayant fuivi le parti du duc ; 
de Bourgogne , les Bernois fe rendirent maîtres de J 
Morat qui ne fit pas de réfiflance , & cette ville eû. 1 

reftée fous la domination de Berne & de F ribourg , ^ 

qui alternativement y envoient pour cinq ans un î 
baillif portant le nom d’avoyer , de même qu’à 
Grandfon. Les appels des caufes civiles fe por- 
tent à Berne quand le baillif eft Fribourgeois , 

& à Fribourg quand Berne nonune le baillif. 

Par cet arrangement , il ne peut y avoir au- 
cun abus d’autorité , la balance eft toujours 
' égale. La religion réformée s’y établit en l’an 
1530 à la pluralité des voix, comme à Grand- j 

fon. Morat eft le premier endroit où l’on parle I 

la langue allemande , en fortant du Pays - de- 1 
Vaud. 

Nous avons déjà obfervé ailleurs la ligne de 
féparation entre les deux langues, paftant par 
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Fribourg , 8c fe dirigeant vers h Neuville ; cette 
même ligne fépare les dialeftes du bailliage de 
GelTenay ou Sanen , dont la partie orientale eft 

I 

allemande , 8c la partie occidentale parle François. 

La ütuation de Morat eft très-riante ; fes en- 
virons font fertiles. Le Pays - de - Vaud finit ici, 
8c la nature femble y avoir marqué les limites 
du beau 8c du ^id. A mefure qu’on fe rappro- 
che de Berne ou de Fribourg , les forêts de fapins 
plus fréquentes répandent leur ombrage fombre 
aux environs. Le voyageur qui vient du Pays- 
de - Vaud , regrette ces beaux lacs , ces Jolies 
villes, ces côteaux couronnés de vignes , ces 
champs couverts de froment , 8c ces excellens 
vergers dont le Pays-de-Vaud eft paré. A Morat, 
la nature prend une autre face ; le caraftere na- 
tional change de même. La gæeté régné chez le 
peuple du Pays-de-Vaud ; les Jours de fête font 
autant de Jours deftinés au chant 8c à des danfes , 
où de Jeunes hUes forment des ronds. 

JunÜdque nymphis gratU decentes 
Alterho terram quatiunt pede. 

Parmi les peuples du canton allemand de Berne , 
le dimanche & les fêtes font employés au repos 8c 
à des aftemblées de village, dont le feul plaifir con- 
{ifte à être aftis fans tien ^e. Tout ceci tourne au 
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profit des cabarets ; le dimanche eft le jour -ou- 
ïe peuple s’enivre , de même qu’à Paris , à Lon- 
dres , & par - tout. La rudefle du caraâere des 
Suiffes Allemands fe manifefte jufques dans leurs 
plaifirs. Voici le coftume de leurs bals. L’ufage 
veut qu’une jolie fille qui ne veut pas pafler 
pour une imprudente ) ne fe biffe engager à danfer 
qu’après une réfiftance opiniâtre. Ses premiers 
pas pour danfer ont l’air d’un enlevement , & 
les efforts pour fe défendre préfentent l’image 
d’un viol. Souvent deux ou trois jeunes gens fe 
difputent à qui l’aura ; elle fe rend enfin , après 
de longs débats , d’où elle ne fort qu’aux dépens 
de fa parure mife en pièces. En parlant de ces, 
linguliers combats , dont la fille St fes parens font 
gloire, on dit dans le langage des villageois , 
qu’une telle fille a été bien déchirée un tel jour : 
ce qui veut dire qu’elle a eu les honneurs de 
la fête. 

En fe promenant fur les hauteurs qui com- 
mandent Morat à l’orient 8c au midi , on décou- 
vre fon enceinte environnée de murs 8c de tours 
anciennes affez confidérables. C’eft fur ces hau- 
teurs qu’étoit campée l’armée du duc Charles de 
Bourgogne , quand il fut attaqué 8c défait par les 
Suiffes. 

A une demi - lieue dç Morat , du même côté , 

derrière 
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derrière des bois de fapin , eft le village de Villars. 
les-Moines , où l’abbaye des prémontrés eft de- 
venue une terre confidérable. On y voit dans 
les murs de différens édifices , & dans ceux de l’an- 
cien couvent , un affez grand nombre d’inferip- 
tions anciennes d’Aventicum. Une des plus re- 
marquables eft celle où font imprimés les titres 
de cette colonie : on en parlera ailleurs. 

On peut aller de Morat à Fribourg en droi- 
ture , par une route affez défagréable , qui eft de 
quatre petites lieues. Mais en faifant un détour & 
paffant par Avenches , le chemin nouvellement 
conftruit eft préférable. Fribourg , capitale du can- 
ton , fut bâtie par Berthold IV , pere de Ber- 
thold V , duc de Zâringuen. La date de fa fon- 
dation , qui eft 1179, précédé celle de Berne 
de douze ans. Fribourg refta, après l’extinc- 
tion des ducs de Zâringuen , fous la maifon de 
Kibourg y qui avoit hérité leurs domaines en 
Suiffe , 8c paffa enfuite fous la maifon de Habs- 
bourg. On peut voir dans les Annales Suiffes les 
détails concernant fon hiftoire. La fituation de 
Fribourg eft trifte 8t fauvage ; des côteaux fort 
élevés 8c des rochers l’environnent à l’orient 8c 
au nord. La ville même eft affife fur un rocher de 
pierre de grès ^ dont le fommet oriental eft très- 
efearpé; la Sarine on Sana l’entoure de deux! 

Tome II. X 
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côtés. Tout caraôérife la barbarie du fiecle de 

✓ 

fà fondation. 

Dans les beaux jours de l’empire Roman f 
les hommes s’établiffoient dans des lieux agréa- 
bles ; on vivoit tranquille , on cultivoit les arts , 
on connoiffoit le commerce &; les douceurs de 
la vie. Quand l’Europe fe vit affervie fous le 
joug féodal , chatjue petit feigneur obligé de pour- 
voir à fa fureté , fe logea fur un rocher. Les fon- 
dateurs de Berne &c de Fribourg cherchèrent des 
fituationsoù , félon, la maniéré de faire les lieges 
dans ce tems-là , les villes qu’ils bâtiffoient faffent 
fortes par leur emplacement. 

La ville de Fribourg étant placée fur la ligne 
de féparation des deux langues , on y trouve un 
quartier où chacun parle allemand , tandis que le 
refte des habitans .parle françois ou patois. Ainft 
les Fribourgeois font moitié Allemands , moitié 
François. Les affaires fe traitent en allemand dans 
les confeils ; mais les peuples du canton ne favent 
guere que le patois : ce dialefte eft' généralement 
en ufage même dans la bonne compagnie; c’eft, 
celui de tout le Pays-de-Vaud parmi le peuple; il 
mérite l’attention de ceux qui aiment ce genre 
de recherches. On y reconnoît fenliblement la 
dérivation des mots de la langue latine , qui font 
devenus moins reconnoiffables à mefure que la 
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langue françoife s’eft perfeftionnëe. En patois du 
Pays-de-Vaud , le pain s’appelle pan , un enfant , 
infant ; les enfens appellent leur pere fennor & 
leur mere donna. Tous ces mots font évidem- 
ment latins ; les deux derniers viennent de fenior 
& domina. La chancellerie de Fribourg eft alle- 
mande , quoique généralement tout le monde y 
fâche mieux le François que l’allemand. 

De tous les cantons de la Suifie , celui de 

« 

Fribourg eft le plus attaché à la France par le 
fervice militaire. Des trois régimens SuifTes qui 
fervent le roi , celui des Gardes eft commandé par 
le comte d’Affry, Fribourgeois. Les régimens de 
Dlesbach, Caftella &c Boccard font auflî com- 
mandés par des officiers de ce canton. On eft 
étonné que cet état, dont la population n’eft 
évaluée qu’à environ 71000 âmes , pulfle for- 
mer des recrues fuffifantes pour tous ces corps. En 
comptant pour rien le régiment des Gardes qui 
eft compofé de foldats de la nation entlere , les 
trois autres régimens forment un corps de 3000 
hommes ; c’eft un homme fur vingt-quatre têtes , 
en les divifant par la fomme totale des habitans 
de ce canton. En France , on ne compte générale- 
ment qu’un foldat fur cent têtes , même en fup- 
pofant que tout le militaire ne foit compofé que 
de nationaux ; quoique les troupes étrangères dans 
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ce fervîce y forment un corps confidérable. On 
peut en quelque façon réfoudre ainfi ce problème ; 
outre que les compagnies de Fribourg tâchent de 
fe recruter non-feulement dans ce canton , nais 
dans toute la Suiffe , il faut y ajouter le tiers 
d’étrangers que le roi permet aux Suiffes d’en- 
rôler dans leurs régimens. Tout cela n’empêche 
pas qu’on ne puifle avancer hardiment , que de 
toutes les nations de l’Europe , les Suiffes font 
celle qui , en raifon de fa population , a le plus 
grand nombre de foldats. 

Le canton de Fribourg eft alfez peuplé, 
8c l’agriculture y reçoit des encouragemens de 
la part de l’état. On trouve à Fribourg des gens 
aimables , une fociété douce , la politeffe fran- 
çoife avec une grande fimplicité dans les mœurs. 
On foupe à fix heures du foir ; après fouper la 
compagnie fe raffemble ; deux ou trois maifbns 
font les feules où l’on faffe de la dépenfe. La 
dévotion s’y foutient, 8c avec elle le zele pour 
toutes les anciennes fêtes de la religion de Rome 
qui n’appartiennent point au culte. Telles font 
ces repréfentations publiques de l’hiftoire de l’E- 
vangile, autrefois ufitées généralement. Le jour des 
rois , par exemple , on repréfente fur un échafaud 
le roi Hérode confultant avec les doéleurs de la 
loi fur l’apparition de l’étoile d’orient. Les trois 
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mages ou les trois rois, dont l’un a le vifag^ 
barbouillé de noir, arrivent à cheval. Hérode 

fait lire les prophéties concernant le Meflie , 
& difpute avec les pharifiens fur leur interpré- 
tation. La vierge Marie aflife fur un âne , accom- 
pagnée de l’enfant Jéfus , traverfe la ville , fuivie 
de Jofeph , tandis qu’une étoile brillante attachée 
à une corde tendue d’un bout de la rue à l’autre , 
les efcorte à travers les airs. Tout cela arrive 
à l’églife , pour entendre la meffe. Ce finguller 
fpeélacle eft orné par des troupes de cavaliers 
vêtus d’habillemens brillans , pour faire honneur à 
la fête. 

Cet enchaînement fecret de circonftances , que 
quelques - uns appellent hàfard , d’autres fatalité , 
& que les efprits fagés nomment Vordre admi- 
rable de la Providence , a confervé chez les Frr- 
bourgeols les dogmes & le culte de l’églife ro- 
maine , de même qu’à Soleure ; tandis que Berne 
placée entre les deux états , embraffa les dogmes 
des réformateurs. La crife fut violente dans ces 
trois villes, ânfi que dans celle de Basic. Plufieurs 
citoyens diftlngués de Fribourg furent obligés de 
quitter leur patrie , parce qu’ils adhérolent aux 
nouveaux dogmes , tandis qu’une branche de la 
famille de Diesbach quitta Berne , & s’établit à 
Fribourg pour relier dans le fein de l’ancieri 
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culte. Vers la fin du quatorzième fiecle, une 
fe 61 e qui tenoit aux dogmes de "Wiclef, s’in- 
troduifit à Fribourg & à Berne. Cétoit précifé- 
ment dans le teins que les mêmes fedaires s’é- 
toient répandus en Angleterre. Ils rejetoient les 
indulgences , les abfolutions , l’invocation de la 
Vierge & des faints , le purgatoire & les meffes 
pour les morts. Ces germes de la réformation 
étouffés dans leur nailTance refterent cachés dans 
différentes parties de l’Europe. Vraifemblablement 
ils fe répandirent d’abord en SuilTe par quelques 
difciples des Vaudois , qui habitoient les vallées du 
Piémont. Arnold de Brefcia en avoit femé les 
premiers germes à Zurich dès l’an 1138, en 
prêchant contre les moines &; les abus du clergé 
xomain. Il retourna en Italie , & fut brûlé à Rome 
comme hérétique. 

L’églife cathédrale de Fribourg , dédiée à faint 
Nicolas , a été fondée l’an 1183 , & la tour en 
1 440. Les fculptures bizarres qu’on voit au-def- 
fus du portail , & qui repréfentent le jugement 
dernier dans le goût des figures de Callot , prou- 
vent plutôt celui des artiftes du tems paffe , 
& l’iifage où l’on étoit de mêler le burlefque 
avec les fujets les plus férieux , qu’une intention 
de tourner la religion & les traditions de l’églife 
çn. ridicule. Un homme de lettres SuilTe paroît 
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avoir cherché mal - à - propos le de 'ce mo-‘ 

nument Fribourgeois dans l’opinion de quelque 
fculpteur qui fe moquoit de l’éternité des pei- 
nes. Des diables portant les damnés dans des 
hottes , ne font pas plus ridicules que quelques 
figures du fameux tableau du jugement dernier 
par Michel- Ange. ' ' ' 

Cette églife a un chapitre de chanoines fondé 
en i^ii. Il y a trois coiivens d’hommes & 
quatre couvens de femmes à Fribourg. Le col- 
lege des Jéfuites , dont l’état a fécularifé le revenu 
à l’époque de leur abolition , étoit autrefois 4a 
principale école de la jeunelTe. L’éveque ,'^qXii 
porte auffi le titre d’évêqùe de Laufanne, y fait 
fa réfidence. ' ’ 

Les études , les arts & le commerce ne fleurif* 
font guere dans cette ville. Lé forvice de France 
eft le grand objet de l’ambition des bonnes fa- 
milles ; les emplois du gouvernement remplit 
font le refte de leur tems. Il eft ordinaire de voir 
des Fribourgeois qui ont pafle leur jeunelTe dans 
le métier des armes , finir par la magiftrature & 
réfider quelques années dans un château en qua- 
lité de baillifs. La jurlfprudence de la plupart des 
républiques Suiftes fe réduit à expliquer un code 
de loix peu confidérable , fans le fecours du droit 
civil , ni d’aucune autre autorité. Voilà pourquoi 
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un militaire qui n’a jamais étudié le droit , s’il a 
l’efprlt jufte , juge la plupart du teins auffi bien 
& quelquefois mieux qu’un jurifconfulte. Le code 
des loix de Fribourg n’a jamais été imprimé. 
Berthold IV , duc de Zâringuen , fondateur de 
cette ville , lui donna fes premiers ftatuts , qui font 
encore en force. Les loix civiles des états de la 
Suifle different confidérablement entr’elles , ayant 
été puifées dans des fources diverfes. On y trouve 
des veftiges des loix des Bourguigons , de celles 
des Allemands &c des loix Romaines. La plupart 
dfc ces codes ne font que des compibtions recueil- 
lies peu à peu , qui ont pour bafe quelque charte 
donnée par le premier fondateur d’^pne ville. Telles 
font la charte de Fribourg & celle de Berne , 
dont on parlera ailleurs. Les deux branches de 
éommerce les plus* conlîdérables du canton de 
Fribourg , font fes fromages , connus dans toute 
l’Europe fous le nom de Gruyere , & les che- 
vaux avec le bétail. Les foires de chevaux de 
Romont , petit bourg de ce canton , font renom- 
mées. C’eft le tems des réjouiflinces. Le peuple 
de ce pays eft généralement bien fait , & les fem- 
mes belles. La race humaine eft très - diverflfiée 
en Suilfe : on peut remarquer en génétal que les 
habitans des montagnes font mieux feits que ceux 
des plaines. Un travail trop pénible aâai(Te le 
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corps Sc le vieillit de bonne heure ; la vie léden- 
taire eft encore plus nuifible. Les peuples mon- 
tagnards , dont le genre d’occupation tient le mi- 
lieu entre ces deux extrêmes , ont l’avantage fur 
l’un &c l’autre. 

On arrive aux frontières de Fribourg & de 
Berne , après trois heures de marche , près d’un 
torrent nommé Singina , & en allemand Senfin , 
qu’on pafle fur un pont. Tout le pays entre ces 
deux villes préfente un afpeêl fauvage. La route 
depuis le pont de la Singina jufqu’à une demi- 
lieue de Berne , eft trifte. Des forêts de fapins 
occupent une partie de ce diftriêl. On croit être 
tranfporté dans les liecles reculés où la Suifle 
étoit prefque déferte. Des ours & d’autres bêtes 
féroces occupoient la place où l’on voit aujour- 
d’hui des villes remplies d’habitans. Dans des fte- 
cles plus heureux , l’agriculture & l’induftrie ont 
métamorphofé une partie de ce pays ; mais il refte 
encore beaucoup de veftiges de fon ancien état. 
De vaftes forêts couvrent une grande partie des 
deux cantons : l’ufage où l’on eft de bâtir la plu- 
part des maifons de payfans en bois , Sc d’en- 
tourer les pofteflions , fok/prairies , foit champs , 
de haies feches , doit fà naiflance à l’ancien état 
de ce pays. Mais infenftblement les forêts dimi- 
nuent ; le prix du bois a haufte au - delà de la 
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propôrtlon des autres valeurs ; & depuis quarante 

années on commence à exploiter des marais de 

tourbes , qui abondent aux environs de Berne , 

& dont on fait une grande confommation dans 

la capitale. Mais les habitans des villages , qui 

logent 'avec leurs foins & leiirs belliaux, ont de 

la répugnance pour cette efpece de chauffege , 

dont la fumée ' nuit félon leur opinion , à la 

% 

qualité des fourrages. ' 

On ne découvre les clbchers Sc les tours de 
Berne qu’à environ une demi - lieue de Tes por- 
tes. Aucune tradition n’indique des établiffemens 
Romains dans le voifinage de cette ville ; mais 
plufieurs vertiges d’antiquité font croire que fes 
environs étoient habités dans le tems où l’Helvétie 
■fe trouvoit fous la domination des empereurs. Il y 
a quelques années qu’on déterra dans le cimetiere 
d’un village fitué à une petite lieue de Berne , 
n ommé Pumpliti , un rerte de pavé mofaïque 
où l’on voyoit les lettres MAX. . . Une monnoie 
ou denier d’argent de l’emperéur Pertinax, trou- 
vée aux portes de Berne à quelques pieds fous 
terre , & nombre d’autres monnoies romaines , 
découvertes en differens tems aux environs , con- 
firment cette conjecture. La forêt qui porte le nom 
de Bremgarten , fituée à une demi-lieue au nord 
de cette ville , a donné lieu à l’opinion très-nul 
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iniaginëe , qui vouloit que ce nom défignât la 
liation d’un détachement de prima gardia. 

Mais outre que ce mot eft de la baffe latinité , 
le nom de Brcmgantn eft compofé Athrem ou 
brtf colline^ & de gard ^ qui lignifie un lieu 
fermé , mot d’où dérive le nom allemand garttn , 
& le françois jardin. La fituation de la forêt 
qui porte ce nom , s’élève un peu au - deffus 
de Berne , & a une pente rapide vers le nord , 
où l’Aar l’environne. Loin de chercher une 
origine latine à ce nom , l’on y trouve une 
nouvelle preuve du fyftême celtique de M, 
de Bochat. 
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